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R .  V E I LL ITH 

LA GENDARMERIE NATIONALE VA ENQUÊTER 
La nouve l l e  a écl até com me une bom be ! E t  a ussitôt repr ise p a r  l a  p resse, a i n s i  que s u r  les ondes, e l le a p rovo­
qué u ne i m mense s u rp r i se .  
Da n s  u n  long document de 9 pages, q u i  fera date, i ntitu lé « SUR LES TRACES DES SOUCOUPES VOLANTES » ,  et  
pub l ié  dans  le  n u méro 87 du 1 el· tri mestre 1971 de l a  « R EVLJE u·ETUDES ET D' INFORMATIONS DE LA GEN­
DA RME R I E  NAT I ONALE », le Capita i ne Kervenda l et Ch a r les Ga rreau font u n  exposé scrupu leux de ce p roblème 
et donnent u n  certa i n  nombre de p récis ions nécessa.i res . 
Après avo i r  m i s  en év idence les cas de Songeons ( Oise ) Mar l iens ( Côte-d'Or ) et Va lensole ( Ba sses-Al pes ) pou r  
lesq uels  des Br i gades d e  Genda rmerie ont dé j à  été confrontées avec des cas d'atterr issages, d iverses généra l ités 
uti les sont don nées concerna nt les évol utions et la descr iption des M .O.C . et les effets seconda i res ( fréq uem ment 
rel atés ) l iés à cette p résence . L'orthotén ie, découverte pa r  Aimé M i chel,  qui a tant fait cou ler  d'encre et ga rde 
m a l g ré tout ses titres de noblesse ( certa i n s  a l ignements et d i verses don nées rés istent à toute exp l i cation ) f igu re 
en très bon ne p l a ce, accom paÇJnée de la ca rte des observations du 24 septembre 1954. Le docu ment se pou rs u it 
par  la cor rél ation M.O.C.  fa i l les géolog iques, m i se en év idence pa r notre col l aborateur  F. Laga rde ; les a uteu rs 
ind i quent avec j uste ra ison que cel a ouvre la voie à une n ouvelle  recherche. 
Nous ne nous attendions pas à ce que soient s igna lés l es résea ux de s u rvei l l a nce du ciel mis en p l a ce par  
« Lum ières dans l a  Nu i t  » ,  n i  à ce  que 6 c roq u i s  de divers M .O.C.  pub l iés dans notre revue y f iqurent ; c'est 
pou rtant la réa l ité, et cela démontre sans  doute que nous n 'avons pas œuvré en va i n .  Enf in ,  l 'Aide-Mémoi re de 
l 'E nq uêteu r de « Lu m ières dans la N u it » est c ité avec les t itres de ses divers chapitres, a i n s i  qu 'un  extra it d u  
chap itre X l  « Gen da rmerie » q u i  concerne le  contact avec l e s  B r igades d e  Genda rmerie. 
Nos enq uêteurs peuvent donc cons idérer ces contacts co mme i m porta nts . Le Capitame Kervenda l  et C h a r les Ga r­
rea u pensent, dans leu r a rtic le, que « la Genda rmerie N ation a le, par  son i m p l a ntation s u r  l 'ensemble du terri­
toi re, par  sa con n a i ssa nce des l ieux et s u rtout des pop u l ations ; par son i ntég rité et l 'hon nêteté i nte l lectue l le q u i  
caractér ise son personnel e r  a uss i  par  l a  rapid ité d e  s o n  i ntervention s u r  l e s  l ieux, est bien p l a cée pou r être u ne 
a ux i l i a i re p récieuse dans la recherche de la vérité en ce doma ine  ». C'est bien not re avi s .  
E n f i n ,  l e s  a uteu rs font su ivre leu r docu ment d 'un  texte a n nexe t rès i m porta nt à nos yeux ; i l  s 'ag it  d 'un  ques­
tion na i re type à l 'usaqe du genda rme q u i  enq uêtera ; i !  com p rend 4 chapitres : 11 Observations en vol - 2/ 
Atterr i ssage - 3/ Constatat ions s u r  le terra i n  - 4/ V�rifi cations a n nexes . 
I l  semble que tout cel a i ndiq ue u n  tou rna nt, et que cette forte i n c itation à l 'enquête, avec des d i rectives p récises, 
sera pr ise en cons idération . La Fra nce fera-t-e l l e, avec to us ces moyens con j uÇJués, émerÇJer l a  vér ité ? C'est possi­
b le, s i  table rase est fa ite de tous p réiuqés, et que ce so1ent les fa its qui  pa r lent. Nou s  ne pouvons qu 'a i der de 
toute notre force à cette vaste tâche,  en y contr ibua nt, comme dans  le  passé,  avec l uc i dité .  

OPÉRATION MACARONS 
Chaque abonné trouvera da ns ce n u méro u n  macaron q ue LDLN remet gracieusement. I l  est l 'œuvre magn if ique 
de M .  Roger Ta l l e ( b ien conn u de nos lecteurs par  ses admi rables dessi ns ) qu i  a mis tout son ta lent et son 
imag ination pou r le réa liser. Cet ensemble,  avec le radar  et les quatre M .O.C. est u ne i n contesta ble réu ssite, 
et nous tenons ici à l u i  expr imer notre v ive ÇJratitude et à l 'en fél i c iter .  
Dest iné à être olacé sur  une vitre de voitu re ou sur l a  carrosser ie ( de oréférence à l 'a rr ière ) ,  ce maca ron peut 
éga l ement figu rer a i  lieurs ( pa r  exemp l e  chez des Li brai res ou des com merça nts sympath isa nts, ou encore dans 
d'a utres 1 ieux b ien p l acés). 
Ces proch a i ns jou rs, à la vei l le de la période des vaca n ces ( p rop ice à la d i ffusion), ce seront don c  des m i l l i ers 
de macarons qui seront p resents un peu pa rtout dans  les pays de la ngue fra nça ise .  Ce l a  devrait  avo i r  un i m pa ct 
si chacun pense à l ' uti l i ser. 
Pou r  ceux de nos lecteurs qu i dés i rera ient en a cquér i r  d'a utres, il n 'est oa s oossible p résentement de les remet­
tre g ratu itement, vu l 'effort f i na ncier que cela représente, m a i s  a u  ta r i f  modique c i -après : 

oou r  1 maca ron : 2 F 
pou r 3 macarons : 5 F 
pou r  5 macarons : 7 F 
�"Ou r 1 0  macarons : 1 0  F 
( comma ndes et versements comme pou r les abon nements (voir page 2 ) . Les envois  de t imbres postes 
sont acceptés ) .  

N'attendons donc pas pou r  parti c i pe r  à cette vaste OPEKAT I ON MACARONS. Dès a ujou rd' h u i ,  AG I SSONS ! 
Merc i .  
N.B. : Ceux d e  nos lecteurs q u i  n 'au ra ient vrai ment pa s  l ' uti l i sation d u  macaron sera ient a i m ables d e  nous le 

retourner dans u ne enveloooe adéquate, avec un rr>orcea u de ca rton pou r éviter sa détér ioration . En 
r'"'lmnpnc;i'\tinn noue; leur remettrons u n  a n cien n u""'.;rn rlP « Contact-Lecteurs ». ou des ti mbres ( à  oréci ser). 

DERN IÈRE HEURE: Une Vague monstre de M.O.C. en Chine 
SEME LA PANIQUE PARMI LA POPULATION 

C'est notre ami Michel Jaffe, directeur de la re­
vue « Data-Net », qui, dans son courrier du 7 mai, 
nous apprend cette nouvelle. Il la tient d'un ami per­
sonnel, habitant Hong-Kong, venu lui rendre visite. 

L'affaire a débutée en février-mars 1971. Sur la 
frontière mongole, russo-chinoise, des centaines de 
M.O.C. ont été observés par les Russes et les Chinois. 
Ils s'accusaient mutuellement de lancer des engins par 

( Su ite page 6 )  
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ETUDE DE CENT ATTERRISSAGES IBÉRIQUES <3> 
(Suite de Contact lecteurs de Mai 71) 

(Phénomènes du type 1 en Espagne et au Portugal) 
par Vicente BALLESTER-OLMOS et Jacques VALLÉE 

(Version française préparée par Catherine CLOT. Tous nos vifs remerciements à ceux qui ont participé 
à cette traduction: MM. BLANC-GARIN, BROUARD, DOUARD et RENE). 

Cet article présente l'analyse d'un catalogue d'atterrissages ibériques que nous publions dans les numé­
ros de LUMIERES DANS LA NUIT et CONTACT-LECTEURS. A la suite d'un accord sans précédent, cette étude 
est également publiée en Espagne par STENDEK, en Grande-Bretagne par La FLYING SAUCER REVIEW et aux 
Etats-Unis par DATA-NET. 

SYMBOLES UTILISÉS 

• = objet posé au sol  

0 = objet près du so l ,  ou à basse a 1 ti tude 
• = objet dans l 'ea u ,  ou a u-dessus à basse a l t i t ude 
-

un,  ou p l u s ieurs êtres observés 

T = t races.  

Les heu res son t i nd iquées a i ns i  : 22:30 s ign i f ie 22 heu res 30 m i n u tes .  

el 
21) 10 juin 1960, 03:30, Algoz (Algarve, Portugal: 

M. Car los Sabi nes, 25 a ns, et son a m i  « Fi l i pe » 
se p romena ient  près d 'un  l ieu nom mé Peu ras,  lors­
qu ' i l s  aperç u rent  un objet  qu ' i l s  cru re n t  être une voi­
t u re .  Cependa nt lorsqu ' i l s  se rend i rent  com pte que ce­
l u i-c i ava i t  u ne forme d i scoïda le  et émetta i t  u ne l ue u r  
i n hab i tue l le et br i l l a n te, i l s  s e  cachèrent et p u re n t  
a i ns i  observer l 'évo l u t ion d'une dem i-douza i ne d'êt res 
a u tou r de l 'eng i n .  Pl u s  t a rd,  l 'objet  s'éleva vert ica le­
men t et t rès v i te .  Tandis  que Sabino cou ra i t  vers sa 
ma ison,  l 'eng i n  réappa ru t ,  i l l u m i n a  le  sol pa r un i n­
tense rayon l u m i neux, p u i s  d i spa ru t .  M .  Sabino est 
cons idéré, pa r tous ceux qui le  con n a i ssen t ,  comme 
u n  témoin  digne de foi et tous ont  témoigné de son 
i nd ic ib le  terre u r  a p rès l ' i nc iden t .  

( Di a  r i o  d e  Not i c ias ,  1 2  j u i n  1960). 

0 
22) 11 juin 1961,23:00, Cantillana, près de Fuente­

luenga ( à  50 km de Séville) : 

Ressentant  d'ét ranges p icoteme n ts s u r  tou t le corps 
et su rtout  à l a  tête, le  témo i n ,  M .  José G .  Darna u de, 
vit u .n d i sque l u m i neux apparaî t re au sud-ouest ,  à 
h a u te u r  d 'hom me. Il tou rna i t  s u r  l u i-même et c h a n­
gea i t  de cou leur,  passa n t  du b lanc  a u  rouge, p u i s  à 
l 'ora nge, a u  pou rpre et enfi n de nouvea u a u  b l a nc .  
D'a u t res témo i n s  o n t  pu apercevo i r  l 'objet  penda n t  
p l u s ieu rs m i n u tes ava n t  q u e  ce l u i-ci ne d i spara i sse e n  
s 'é levant  vert i ca leme n t .  Du ra n t  l e  phénomène, t o u s  l es 
i n sectes se son t  a rrêtés de c h a n ter .  L'objet  ava i t  envi­
ron 5 m de d i a mètre, la forme de deu x  ass iettes ren­
versées et a ccolées, des bords f lous et a uc u ne s t ruc­
t u re extér ieure v is ib le .  Des témoi n s  o n t  rapporté avo i r  
observé u ne 1 u e u  r en vol . 

( C EONI, rapport de p remière m a i n) .  

1 
23) Novembre 1963, Comarruga (Tarragone, Espa­

gne) : 

M. Sespl ugues, a d m i n i st ra te u r  de l ' hôtel M i rador, 

en Andorre, condu isa i t ,  a ccompagné de sa fem me, en­
t re Coma rruga et  Torredembarra,  lorsq u ' i l s  v i rent ,  à 
u ne d is ta nce de 150 m, u ne c réa t u re sombre t raverser 
l a  route deva n t  eux. Cet êt re ava i t  l a  ta i l l e  d'un hom­
me, m a i s  sem b l a i t  ne pas avo i r  de tête. 

( R i bera, « Les huma noïdes », 3' éd i t ion,  p. 28). 

er 
24) Juillet 1964, 11 :30, Las Rozas (Madrid, Espa­

gne) : 

Un économ is te espganol ,  le Dr Ba rcelo, condu isa i t  
entre Madrid e t  E l  Escor i a l ,  lorsq u ' i l  aperç u t  u n  d i s­
que méta l l i que s u r  u ne col l i ne ; lequel semb l a i t  avoi r 
u ne sect ion con i q ue. Env i ron 4 km p l u s  loi n ,  i l  ren­
con t ra des pol i c iers et rev i n t  avec eux s u r  le  l ieu de 
son observat ion ; i l s  gr impèrent  à l 'end roi t exact de 
ce l le-ci où i l s  se rend i rent  compte que le  sol et la 
végéta t ion ava ient  été écrasés. L'objet ,  qui réf léc h i s­
s a i t  le solei l d 'une façon aveug l a n te, l u i  a semblé  avoi r 
6 m de l a rge et 9 m de h a u t .  

( Ba l lester, rapport d e  prem ière m a i n ,  m a n uscr i t).  

• 
25) 13 mai 1965, tôt le matin, Barzana de Quiros 

(près de Pajares, Asturies) : 

Les hab i tan ts de Barzana  ont  vu u n  objet  méta l­
lique tombe r  à terre mais i ls  fure n t  i ncapables d'en 
t rouver aucu ne t ra ce matérie l l e .  

( Pueblo, 21 m a i  1965). 

• 
26) 6 février 1966, 20:00, Aluche (Madrid, Espa-

gne) : 

MM. Jordan,  R u iz, Ortuno et J i menez ont  observé 
un di sque ora nge b r i l l a n t, d'envi ron 11 m de d i a mè­
t re, avec t ro is  p ieds, q u i  descendi t_, a t terr i t  et repa rt i t .  

Cela s e  pass a i t  d a n s  l ' E t a t  d ' E l  Re la j a l .  

4-

( FS R,  66, 3, 28 ; R i bera, première m a i n ,  
Magon i a  725). 

' 
•• 
27) 16 mai 1966, Cordoba ( Cordoba, Espagne)': 

M .  Ma n uel Hern a n dez revena i t  des cha m ps, p rès 
de cet te v i l le, lorsq u ' i l  v i t  un objet en forme de d is­
que a tterr i r  à 100 m de l à .  De pet i t s  êtres q u i  res­
semb l a ient  à des o iseaux verts en sor t i rent  rapide­
ment,  p u i s  repart i ren t .  

( Magonia  769 ; Pa r i s-Jou r  1 8  mai  1966). 

er 
28) 27 juin 1966, 04:00, Cistella ( Gerona, Espagne) : 

Trois témoi ns,  Mme Rosa Ma sso, M .  Fra nc isco 
Crous, et le Père Vi cen te A rag i l ,  v i rent  tou t à coup 
u n  disque i m mobile qu ' i l s  p r i rent  d'abord pou r l a  
l u ne .  I l  descend i t  t rès rap idemen t ,  prod u i sa n t  des cou­
leurs fa ntast iques : rouges, bleues, vertes, chacune 
bien dél i m i tée, et bien p l u s « j o l ies qu 'un  a rc-en­
c ie l . » 

Il a t terr i t  à envi ron 500 m d'eux . Les témoi ns pen­
sèrent  a l ors q u ' i l s  ven a ient  de voi r un satel l i te a rt i ­
f ic ie l  tomber à terre. 

Six m i n u tes p l us t a rd, un second p u i s  u n  t roi­
s ième objet  appa rurent  : ces dern iers éta ient  cy l i ndri­
ques et une  épa i sse fu mée s 'éleva i t  derrière eux, des­
séc h a n t  la bouche et le nez des témoins, sensa t ion q u i  
d u ra tou te l a  j ou rnée. A u c u n  bru i t .  L'u n  d'eux sen t i t  
u ne onde d e  cha leur .  

Des recherches entrepri ses s u r  le  l ieu d'atterr is­
sage quel ques jours p l us t a rd révélèrent  des t races 
dans u ne c l a i r ière. 

L'u n  des témoins, Fra nc isco, a u n  grand besoi n  de 
som mei l  dep u i s  cet i nc iden t .  

( C .  d e  P u i g ,  p remière m a i n).  

er 
29) 1er JUin 1967, 21:00, Sa12ta Monica (Madrid, Es­

pagne) : 
Un t rès grand objet en forme de len t i l le, avec u n  

dôme bri l l a n t  s u r  l e  dessus,  q u i  émet ta i t  u ne l u m ière 
j a u n â t re, et u n  i ns igne en dessous a été observé à 
20:20, à basse a l t i t ude, par  u n  cert a i n  nombre de 
person nes d� Sa n José de Va l deras, et i l  a u ra i t  été, 
prétend-on ,  photogra ph ié .  

Ce que l 'on c ro i t  être le  même objet ,  a t terr i t  près 
du res taurant  « La Ponderosa » où M. Manuel R i vero 
Ci udad et Mme Eugenia Arbiol de Alonso l 'ont  v u .  I l  
éta i t  c i rcu l a i re avec des h ublots et a été vu pen dant  
moi n s  de 1 m i n u te par  Mme Arbiol  de Alonso quand 
i l  descend i t  et a t terr i t .  

Des empre in tes e t  des objets méta l l iques étra nges 
fu rent  t rouvés s u r  le  l ieu d'atterr issage, le j o u r  su i -
va  n t .  

IT 

( R i bera et Fa rr io ls ,  « Un Caso Perfecto », 
p. 127-149; FS R,  69, 5). 

30) Juillet 1967, 03:00, Palma (Baléares, Espagne): 
La fi l le du com te de R i bas fu t révei l lée p a r  u ne 

l ueu r i n tense q u i  vena i t  du pat io .  E l l e v i t  deux pet i tes 
s i l houet tes à la fenêt re p a r l a n t  apparemment entre 
e l l es .  E l les ava ient  de t rès grosses têtes et des yeux 
énormes . Le  témoi n tenta  d'a l l u mer, m a i s  i l  n 'y ava i t  
pas de cou ra n t .  I l  s 'é loigna pou r prendre u n  m a n teau ; 
m a i s  à son retour, tou t ava i t  d isparu,  sauf  deux em­
pre i n tes de pet i t s  p ieds à l 'extérieu r, j uste deva n t  l a  
fenêt re . 

( R i bera). 

• 
31) 7 août 1967, 21:00, lngries (Huesca, Espagne): 

M .. Ferna ndo Al caza r A lba j a r, étudi a n t  à Per i to l n-

dust r i a l ,  rou l a i t  en vé lomoteu r, à 15 km entre H uesca 
et Sabinanigo, lorsq u ' i l  vit un d i sque deux foi s  l a  
ta i l le apparente d e  l a  p l e i ne l u ne, q u i  vo l a i t  à envi ron 
150 m a u-dessus de l u i ,  p u i s  a tterrit, l a i ssa n t  voi r u ne 
forte i l l u m i na t ion b lanche.  Le témo i n  se p a n iqua  
quand les  l u m ières de l 'objet c l ignotèrent  à t ro i s  re­
pr i ses.  I l  sem ble que d 'autres témoins v i rent  a uss i  
l 'obj et .  

( CEl, p rem ière m a i n).  

32) Septembre 1967, 21:30, San Feliu de Codinas 
( Barcelone, Espagne) : 
Deu x  person nes, Wiesentha l  et Fon t ,  se ren daient  

en a u tomobi le  à B a rcelone, à 4 k m  de San Feliu de 
Codi nas ,  en ven a n t  de Moia,  v i rent  dans  les p h a res de 
leur  a u tomob i le u ne c réa t u re avec u ne pea u bri l l a n te 
et verte d'env i ron 65 cm de h a u t .  La c réa t u re ava i t  
des j a m bes cou rtes et g rosses . Les témoi n s  furent  cho­
qués à cette vue.  

el 

( Prem ière par t ie du rapport de J u a n  C rexells, 
C E l )  . 

33) 1er octobre 1967, 22:30, Tibidabo (Barcelone, Es­
pagne) : 
M .  R u iz Fon tes Va leriano, 28 a ns,  tec h n i c ien des 

com m u n i ca t ions, souda i n  observa un objet qu ' i l  pensa 
d'abord être une gra nde j eep.  Auprès de l 'eng i n ,  il  y 
ava i t  quatre personnes d'envi ron 1,70 m de h a u t, q u i  
porta ient  des u n i formes foncés et  des casques bri l­
l a n t s. On pouva i t  voi r u ne l u m ière sous l 'objet q u i  
deva i t  être s uspendu à q uelq ue d is ta nce a u-dessus d u  
sol .  L'objet para issa i t  avoi r 4,5 m d e  long et u ne 
dem i-douza i ne de h u blots ova les i l l u m i nés dep u i s  l 'in­
térieu r et éta ient  vis ib les au som met de l 'eng i n ,  som­
met q u i  éta i t  une tou r rectangu l a i re él evée à envi ron 
3 m a u-dessus du n i vea u du sol .  Deu x  person nes gri m­
pèren t à la tou r pou r u t i liser que lque méca nisme. 
Après quel ques 30 m i n u tes l a  l u m ière extér ieure d i s­
p a rut ,  la seu le  i l l u mina tion p rovenant  des h u b lots .  La 
mach i ne s'éleva s ilenc ieu sement et ver t i ca l ement à 
180 m env i ron . Deux l u m ières j a u nes fure n t  a lors ob­
servées a u x  ext rém i tés et u ne l u m ière rouge-ora ngée 
j ai l l i t  a u  cent re. Trois l u m ières c i rcu l a i res bleue-verte 
appa rurent un peu p l us tard.  Un fort bru i t  méta l l i que 
fut  entendu �t l 'objet part i t  vers l a  mer à perte de 
vue,  en moi ns de 3 secondes . 

( CE l ,  Meri no, p remière m a i n).  

• 
-
34) 17 novembre 1967, 13:00, Plencia ( Vizcaya, Es­

pagne) : 
Une d iza i ne de pêcheurs à bord de p l u s ieurs ba­

tea ux dans le  secteu r d u  Concha v i rent  un objet ova le 
et gr is  foncé descendre à gra nde v i tesse. Il vol a i t , mon­
ta n t , descendant  quel q uefois a u  n i vea u  de la mer et 
se ba l a nça n t  d 'un côté de l 'a u t re.  Il fut  aperçu à peu 
près 9 m i n utes à moi n s  de 2 km, j u squ'à ce qu ' i l 
s'élève à u ne tel le  vi tesse que l 'œi l h u m a i n  ne pouva i t  
le  s u iv re .  

( E l Cor reo Espanol ,  21 novembre 1967). 

1 T 
35) 3 décembre 1967, Barcelone (Espagne) : 

Une fem me a rapporté avoi r vu u ne étra nge en t i te 
ressemblant  à u n  cact u s  avec q u a t re membres l a i ssa n t  
des t races profondes . L e  témoi n ne veut pas  com­
men ter le cas .  

( R i bera). 
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0 
36) 1968, El Padul ( Granada, Espagne) : 

Un u n i vers ita i re espagnol de 28 a n s  et sa mère 
voyagea ient quand i l s  observèrent u n  objet éc l a i ré à 
basse a l t itude, lequel se dép l açait d'est en ouest. Les 
cou leurs j a u n âtre et b leuâtre de l 'objet a lterna ient, et 
le témoin le s u iv it j usqu'à ce qu ' i l le perde de vue 
et s'a r rêta . Souda i n ,  u n  objet ova le, aveug la nt, vol a  à 
que lques mètres seu lement a u-dessus de la voitu re, à 
très g ra nde v itesse. Sa forme éta it  cel le de deux dômes 
avec u ne section centra le  tou rnante. La mère souffrit 
d'une dépress ion nerveuse et dut ga rder la chambre 
pendant deux sem a i nes.  Le mote u r  de la voitu re n 'a 
pas pu redéma rrer .  

( Vi l ,  p rem ière m a i n) .  

• 
37) 5 janvier 1968,08:15, Torrellas de Foix (Barce-

lone, Espagne) : 
M. José Ca rbo Massague, 60 a n s, et u n  a utre hom­

me, atten da ient le  bus sur l a  route entre Vi l l afra nca 
et Pontons,- quand i ls aperçu rent u n  objet en forme 
de d i sque, d'un d i a mètre de 10 m, reposant s u r  la 
montagne Sa n Juan ,  à environ 45 m du som met. I l  
s'éleva selon u ne tra j ecto i re cou rbe, vol a  a u-dessus  du 
som met et se perdit  der rière l a  montagne. I l  éta it 
d 'un j a une br i l l a nt. 

( CE l ,  p rem ière m a i n).  

0 
38) 18 janvier 1968, 19:30, Umbrete (Séville, Espa· 

gne): 
Da ns une o l ivera ie nom mée « Dehes i l l a », M .  1. 

Gonza les Porrua,  54 a n s, son fi l s , 19 a ns,
· 

et u n  sémi­
n a r i ste de 33 a ns,  Sa bado Picha rdo, qui éta ient en 
voyage dans le  Nord observèrent u n  objet ova l e  de 
1,20 m de long envi ron,  j a u ne et très bri l l a nt, à q uel­
ques 3,5 m de l à  et à 200 m d'a lt itude. I l  tou rnoya it, 
a l l a it et revena it, m a i s  fut perdu de vue derr ière les 
a rbres . Au même moment, J . A rces Rom a n ,  13 a n s, 
q u i  éta it  en tra i n  de ram asser de l ' herbe pou r le  bé­
ta i 1, p rès de 1 a ferme nom mée « Torre Arcas », obser­
va u n  objet « en forme de tou rte avec quelque chose 
de rond en h a ut » de cou leu r « entre j a u ne et rouge », 
à env i ron 2,5 km au lo i n .  I l  éta it très bas au sud-est. 
I l  l 'observa pendant 4 ou 5 m i n utes. 

( R i bera, P.V. en Amérique Lati ne et en Espagne.  
I nvestigation de Manuel  Osu n a). 

eT 
39) 22 mars 1968, 20:00, Candanchu (près de Monte 

Tobazo, Huesca, Espagne) : 
Env i ron 300 person nes ont observé u n  obj et en 

forme de dôme sur l a  neige, et le déc la rèrent à u n  
poste m i l ita i re .  Ava nt q u e  n 'a rr ive le pe loton d 'en­
quête, l 'objet s 'envo la  au loi n ,  l a i ssant des traces hexa­
gona l es très nettes.  

e 1  

( Leva nte, 24 m a rs 1968 ; 
Las Prov i nc ias, i d . Jorda na,  23 m a rs 1968). 

40) Avril 1968, Tossa de Mar (Gerona, Espagne): 
Le con ducte u r  d ' u ne excu rsion de jeu nes gen s  ob­

serva avec ses passagers un b r i l l a nt objet c i rc u l a i re 
descendant s u r  la s u rface d'une p i nède. I l  atterr it  et 
un homme assez grand fut aperçu auprès. Tous les té­
moins s 'enfu i rent à l 'exception du conducteur .  L'occu­
pant de l 'eng in  ten a it u ne bou le  br i l l a nte à la ma i n .  
I l  f i t  le tou r  d e  l 'objet, entra à l ' i ntér ieur  e t  s'envo la  
a u  lo i n .  La  montre d u  témoi n s 'arrêta . 

( R apport de la ga rde c iv i le .  Redon, C El). 

• 
41) 23 juin 1968, 00:05, Bilbao (Vizcaya, Espagne): 

M. José Lesaga Ma rti nez, 58 a ns, off ic ier  en re­
tra ite, revena it de son ga rage avec sa fem me quand i l  
vit u n  objet c i rcu l a i re vol a nt très ra pidement vers l a  
montagne. I l  atterr it  300 m p l u s lo in  et éta it  entou ré 
de p u i ssa ntes l u m ières rouges, vertes et j a u nes. Le d ia­
mètre est est imé à 5 m .  Un a utre témoin ,  M .  Floren­
tino Lapez, 25 a ns,  étud iant, affi rma q u ' i l  v it  l 'objet 
s u r  le sol i l l u m i n a nt u ne su rface de 50 m de rayon .  
I l  en fut effrayé et s 'enfuit  sou ha ita nt ou bl ier l 'obser­
vation . 

0 

( E l Correo Espanol ,  24 j u i n  1968; 
C I FA, p remière m a i n). 

42) Août 1968, Alcala de Guadaira (Séville, Espa· 
gne) : 
La fa m i l le d ' u n  médeci n  q u i  sou ha i te l 'a nonymat 

observa deux n u its consécutives un énorme ob jet 
rouge-orange q u i  a rr ivait d i rectement a u-dessus  de 
leur  cabine.  L'eng in  station na brièvement et s'éleva à 
nouvea u sans  a uc u n  bru it .  

( Ma n ue l  Osu na).  

• 
43) 2 août 1968, 18:00, Valdemanco (Los Rasos, 

Ciudad Real, Espagne) : 
Mme Candida Barna et Mme R .  A l i seda B a rba vi­

rent u n  objet recta ngu l a i re posé a u  sol à 150 m d'e l ­
les  ; eng in  de 9 m de long,  3 m de l a rge, 4 m de 
h a ut et  com porta nt deux fenêtres . I l  s 'é leva s i lencieu­
sement et d i sparut à l 'horizon en 30 secondes, vers 
le sud-ouest. Les témoins  eu rent peu r  et n 'ont pas 
tenté de s 'approcher de l 'objet. Deux « j a mbes si­
tuées à l 'avant de l 'eng i n  forma ient son tra i n  d'atter­
ri ssage. 

( José Darnaude). 
0 
44) 2 août 1968, 23 :44, Monte Gallicant (Los Castil· 

lejos, Tarragone, Espagne) : 
Un sol dat atti ra l 'attention de témoi n s  s u r  u n  étran­

ge objet très bri l l a nt, rouge, avec des contou rs bien dé­
fi n i s, au n i veau du som met des a rbres s u r  l a  monta­
gne. I l  se ba l a nça it  comme un pendu le .  Certa i nes pa r­
ties de l 'ob j et devenaient sombres toutes les 15 ou 20 
secondes. Ceci fut observé pendant p l u s  de 8 m i n u­
tes, p u i s  l 'ob j et d ispa rut. Le témoi n ,  Ped ro B l a ncafort 
P ladeva l l , éta it  de ga rde à l a  caserne et ne put ob­
server consta m ment l 'engi n. 

( R i bera, C E l ,  p remière m a i n). 

( à  s u iv re dans  CONTACT-LECTEURS de J u i l let 1971) 
·············-·--- ··--······ 

VAG U E  MONSTRE EN C H I N E  
( Su ite d e  l a  page 3) 

intimidation, et cela a failli dégénérer en conflit plu· 
sieurs fois. 

Ils savent maintenant que ni l'un ni l'autre n'en 
sont responsables, mais qu'il s'agit d'engins mysté­
rieux. La population reste néanmoins paniquée et de­
mande ce que sont ces engins. Des centaines de rap· 
ports sont publiés, peut-être même des milliers. 

Nous espérons avoir d'autres communications et 
surtout des détails, mais nous invitons tous nos lec­
teurs à agir auprès de leurs relations en Chine, à 
Hong-Kong, au Japon, à Formose, pour recueillir le 
plus de détails possibles sur cette manifestation qui 
paraît être une nouvelle incursion en masse des Mys· 
térieux Objets Célestes. 

F. L. 
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U N E  ENQUETE REMARQUABLE : 

OBSERV AllONS AU BARRAGE DE "GABRIEL Y GALAND"(l) 
( PROVI NCE DE CACERES · ESPAGNE) 

Cette enquête a été réa l i sée pa r le  Centre des Etudes I nterp la néta i res ( CE l )  de B a rcel one et  pub l iée 

dans sa revue « Stendek » n° 3 et 4. Les faits ont été relevés pa r M .  A l berto Ade l l ,  cor respondant du C E l  à 

Béj a r  ( Sa l a m a nque). 

( E n provena nce de notre service France-Espag ne, responsable G. Ca uss i mont ( traduction a l légée). 

Témoignage de M. Santos Nicolas, le témoin principal : 

M. Santos N icol as,  i n stitute u r  à Gu i j o  de Grena­
d i l l a ,  est un hom me pol i ,  qui pèse ses mots, peu 
porté à l 'exubérance .  I l  est j eu ne, 40 a ns,  s i mp le, affa­
b le, loqu ace. 

Lorsqu 'on me présenta à l u i  sa réaction fut i m­
méd i ate et i l  ne cacha pas sa sati sfaction : 

« J'espéra is  que ce l a  a rr iverait  u n  j ou r  de pouvo ir  
raconter à que lqu 'un  q u i  me comp ren ne l 'étra nge cas  
que j 'a i  vécu » .  

On observe u ne certa i ne émotion s u r  son v isage, 
émotion q u i  grandi ra pa r la s u ite, au fur et à mesure 
que la conversation a l l a it se centrer s u r  les p rem ières 
heu res de cette journée du 27 m a rs 1970, i l  y a s ix  
mois m a i nten a nt. 

Voici le d i a logue : 
« Je revena is , dans  la n u it du 26 a u  27 m a rs 1970, 

de don ner des cou rs du soi r, et je rou l a i s  doucement 
en voitu re . . .  

- Etiez-vous fatigué ? 

- Non, j 'éta is  dans  u n  état de fati gue norma le .  
J'a i pas mal  l 'habitude de vei l ler  ta rd le soi r ,  ces 
cou rs éta ient fréquents . 

Je revenais donc tra nqu i l lement, attentif à la con­
du ite de mon véh icu le, m a i s  com me je rou l a i s  douce­
ment je pouva i s  contempler le c ie l  à lo is ir.  La n u it 
éta it froide et obscu re, et r ien ne pouvait  atti rer mon 
attention si  ce n 'est quelque chose d' i n sol ite .  

!"out à coup, i l  me sem bla  que j e  devi n a i s  u ne 
lum ière en a l titude, s u r  ma d roite, l u m ière que je  
perceva is  pa r le  coi n  de l 'œi l .  J 'en  eus le souffle cou pé, 
m a i s  je n 'a i  pas eu peu r, je fus p l u tôt s u rpr i s  et rem­
p l i  d'émotion à la fois ,  j ustif iée pa r la v is ion que 
j 'ava is  a l ors.  

I l  s'ag issa it de quelque chose d'extraord i n a i re, d'un 
d isque énorme, d'envi ron 12 à 15 m de d ia mètre et 
2,50 m à 3 m de h a ut. L'appa rei l éta it i l l u m i né i nté­
r ieu rement, car  i l  sorta it de la l u m ière par  des espèces 
de h u blots carrés s itués s u r  la partie i n férieu re du 
d isque. Je d ist ingua is  a lors, pa rfa itement, u ne tou rel le  
cou ron née d'un p h a re g i rato i re q u i  émetta it a u ss i  l a  
même l u m ière ora ngée. Pa r contre, l a  l u m ière du p h a re 
éta it c l ignota nte, en re l ation sans  doute avec le mou­
vement g i rato i re dont il éta it doté. 

- Expliquez-moi les particularités de la lumière de 
ce phare. 

- Voyez-vous, cette l u m ière éta it  peu i ntense, el le 
atte igna it  seu lement u ne petite zone a utou r de l a  tou­
re l le, formant comme u ne cou ronne a utou r du p h a re .  

- Il vous a semblé qu'elle clignotait ? 

- Je ne peux vra i ment affi rmer q u 'el le c l igno-
ta it . . .  on voya it le phare tou rner, m a i s  c 'éta it  une légè­
re pu 'Jsation. 
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- Vous considérez que ce n'était pas une inter-
mittence absolue ? 

Non, a bso l u ment pas . 

Continuez, s'il vous plaît. 

Bon . . l 'étra nge a ppa rei l vol a it horizonta lement, 
m a j estueusement, sans  bru it, lentement, s uavement. E n  
réa l ité tou s  l e s  mouvements q u ' i l  fit, du rant l e s  trois 
heu res que d u ra son observation, fu rent extrêmement 
lents et m a j estueux .  I l  éta it vra i ment i mp ress ion n a nt à 
contempler .  

- Qu'avez-vous fait lorsque vous l'avez vu ? 

- J'arrêta is  i m méd i atem nt l a  voitu re et j e  l 'ob-
serva i s  à travers le pa re-b ri se, sans  essayer de descen­
d re de voitu re. Aya nt peu r de le  perd re, je p référa i s  
n e  p a s  le qu itter des yeux u n  seu l i n stant. 

- A quelle distance de Guijo ceci arriva-t-il ? 

- Je me trouva i s  à peu p rès à 900 m de l a  com-
m u ne en question . L'appa re i l  passa exactement sur 
l a  borne s ituée à 1 km de Gu i j o, sur l a  route d'Ahiga l .  

- D'où venait cet étrange appareil ? 

- I l  ven ait  de Berroca l .  . .  I l  m'apparut a u-dessus 
de ces chênes-verts . 

- A quelle distance étiez-vous de cet appareil ? 

- Je me trouva is  à env i ron 100 mètres de l a  
verti ca le  du poi nt s u r  l equel  i l  passa it  e t  j 'est ime q u ' i l  
évol ua i t  à u ne h a uteu r  max i m u m  d e  250 m ,  p l utôt à 
200 mètres . 

- Vous croyez donc qu'il passa à une distance 
maximum de 250 à 265 m? 

- Je crois  que c'est ça . De toute façon je ne pense 
pas q u ' i l  se trouva it  à u ne d i sta nce supérieu re car la 
vision éta it abso l u ment pa rfa ite ( 100 m s u r  200 

don nent u ne hypotén use de 223 m envi ron). 

- Vers où se dirigeait l'appareil ? 

- Com me je vous l ' a i  d it, i l  traversa la route a u  
n ivea u du k m  1 e t  s e  d i r igea vers « Las Arénas  » 
( dom a i ne s itué à gauche de l a  route). En a rr ivant à 
la c lôture - u n  m u r  de pierre - l 'appare i l  f it  u ne 
ma nœuvre tout ce q u ' i l  y a de p l u s  étrange : i l  c h a n­
gea de cap sans  tra ns ition, sans  la moindre var i ation 
de sa vitesse, par  u n  a ng le  d'envi ron 80 à 90°. 

- Vous ne l'avez pas vu décrire un arc de cercle 
pour virer? 

- Je reconna i s  que pa r ma pos ition je n 'éta is  pas 
dans de pa rfa ites conditions pou r me rendre exacte­
ment compte si l ' i nertie l 'entraîn a i t  à décri re un petit 
a rc de cercle,  mais sans  a ucun doute je j u rera is  que 
le changement de d i rection fut pa rfa itement bruta l .  



- Cela se passa à quelle distance de vous ? 

- Vous pouvez vou s  en rendre com pte vou s-mê-
me. . .  i l  n 'y a pas p l u s  de 1.500 m .  

- Et ensuite ? ... 

- I l  cont inua  son avance m a j estueuse, enveloppé 
dans son h a l o  rougeâtre, se di r igeant lentement vers 
le  ba rrage. 

- Qu'avez-vous fait lorsque vous vous êtes aper­
çu que l'engin ne s'éloignait pas de cette zone? 

- J'éta is  on ne peut p l us heureux .  Je pr i s  l a  
déci s ion d e  le s u iv re « j usqu'au bout du monde » . . .  
Je démarra is  donc, traversa is  le vi l l age d e  G u i j o, e t  j e  
p r i s  l a  route d u  ba r rage pou r m'app rocher le  p l u s  
poss ib le . 

- L'avez-vous perdu de vue à un moment donné? 

- Ou i ,  en· traversant le vi l l age de Gu i j o, m a i s  
dès le  premier km j e  l e  perdi s  d e  v u e  à nouvea u ,  car  
les  a rbres le  cacha ient à ma vue ; m a i s  en a r r ivant au  
« C h i n a rra l » i l  éta it encore là tota lement i m mobi le et 
un peu à d roite du ba r rage ( i l éta it  0:45 du 27 ma rs). 

-Qu'avez-vous vu de cet emplacement, vous trou­
vant pour la première fois face à l'appareil immobi­
lisé? 

- L'aspect de l 'obj et ava it  cha ngé tota lement. Tout 
d'abord j e  crois  p réci ser que l 'apparei l se trouva it  très 
bas, entre les chênes-verts et l a  montagne d u  fond, à 
u ne hauteu r  que j 'est ima i s  à 200 m a u  m a x i m u m .  
L e  h a l o  q u i  l 'entou ra it a lors q u ' i l  s e  dép l açait ava it  
entièrement d i sparu,  et  s'éta it  transformé en de p u i s­
sa nts j ets de l u m ière q u i , j a i l l i ssant de la pa rtie i n fé­
rieu re de l 'eng in  a rr iva ient j usq u'a u  sol .  

- Combien de faisceaux lumineux avez vous vu ? 

- Environ 10 ou 12. Mais  i l  s 'agissa it  d 'une lu -
m ière très particu l ière, très semblab le par  son  i nten­
s ité à l a  l u m ière f l uorescente, m a i s  d 'une cou leur  légè­
rement j a u ne-verdâtre. 

- Elle illuminait une grande étendue de terrain ? 

- C'est là j u stement le p l us étra nge de cet� 
l u m ière. La prem ière i m p ression que j 'a i  eue éta it  q ue 
l 'apparei l éta it  posé s u r  le sol ,  à l 'a ide de pattes ou 
de co lon nes . Je me suis aperçu ensu ite que ce n 'éta ient 
pas des pattes, mais des fa i sceaux l u m i neux .  

- Pourquoi avez vous cru que c'était des pattes ? 
A cause de l'uniformité de l'intensité lumineuse ? 

- Exactement ! I l  n 'y avait  pas de zone de pénom­
bre, m a i s  seu lement un j et concret, com me « enca i s­
sé ». Entre chaque j et l u m i neux je pouva i s  apercevoi r 
la noi rce u r  de la n u it et des montagnes. Ma l heu reu­
sement les chênes-verts m 'empêcha ient de voi r  l 'effet 
prod u it s u r  le sol p a r  les fa iscea ux l u m i neux en se 
réf léch issant .  Ma is  même si ce l a  doit vou s  éton ner, 
i l  me sem ble qu'il n'y avait aucun reflet. D'a utre pa rt, 
le p h a re de la tou rel le  conti n ua it à émettre son étra nge 
p u l sation, et je voya i s  très c l a i rement des l u m ières s u r  
l e s  côtés d u  d i sq ue, l u m ières q u i  a i da ient à détermi­
ner exactement ses d i mensions . 

- Parlez-moi de ces lumières sur le côté. 

- Bon .  Eh bien ! c'éta ient des l u m ières q u i  s 'étei-
gna ient et s 'a l l u m a ient.  

- De façon intermittente? 

- Je ne sa i s  pas . . .  E l les tou rna ient peut être avec 
l 'eng i n .  Voyez-vous e l les éta ient quelque peu spéc i a les. 
Si à d roite on pouva it  voi r  en h a ut u ne l u m ière verte, 
et p l u s  bas deux l u m ières rouges, e l les éta ient p lacées 

s u r  un même axe vertica l ,  de te l le sorte que lors­
q u 'e l les appa ra issa ient s u r  le  côté ga uche on voyait 
seu lement les deu x l u m ières rouges, mais pas l a  verte. 

·- Vous êtes sûr que l'appareil tournait sur lui­
même? 

- J'en s u i s  fermement conva i n c u .  Ca r les mêmes 
i ntermittences de ces l u m ières coïncida ient avec cette 
i m p ression de rotation du disque et du pha re. 

- Pendant ce temps, les faisceaux lumineux du 
bas tournaient-ils aussi, formant un mélange de lumiè· 
res? 

- Abso l u ment pas .  Les fa iscea ux éta ient tota le­
ment fixes et ne bougea ient pas .  

- Voyiez-vous les lucarnes, hublots? ... 
- Je ne p u i s  le p réciser exactement. J 'ava i s  l ' i m-

pression que toute la l u m ière s 'éta it  concentrée dans 
les fai scea u x .  En  réa l ité, j e  ne crois  pas avo i r  prêté 
bea ucoup d'attention à ce déta i l ,  car  je sava is  à coup 
s û r  que de toute façon les l uca rnes éta ient l à .  

-Combien de temps croyez-vous que dura l'obser­
vation de l'engin immobile? 

- A peu p rès 15 m i n utes, peut être 20, mon 
i ntention éta it de traverser le  mur du barrage pou r 
l 'observer de p l u s p rès.  Je dém a rra is  et ava nça i s  envi­
ron 200 mètres, n 'osant pas avancer dava ntage, crai­
gnant q u ' i l  ne me vit  et ne s'enfu it .  Je descendis  à 
nouvea u de la voitu re, et non seu lement j e  le voya is  
de p l u s  près m a i s  avec u ne perfection extrême. Tout 
à coup, i l  se m it en mouvement ; ce fut que l que chose 
d'extraord i n a i re, il ramassa ses faisceaux lumineux 
« comme un oiseau ramasse ses ailes » en douceu r .  

- Je suppose qu'il s'agit là  d'une image? 

- Bien s û r  . . .  u ne i mage q u i  se rapporte à l a  dou-
ceu r, à la bea uté . . .  car vous savez ce fut vra i ment 
bea u .  La lumière se replia sur elle-même en douceur, 
et s i m u lta nément, le h a l o  entoura à nouvea u l 'appa­
rei l ,  et j e  v is  à nouvea u que les h u b lots éta ient i l l u­
m i nés . L'app a re i l  se mettait à nouveau en mouvement, 
lentement. 

Dans quelle direction ? 

Ve rs la droite, c'est-à-d i re vers la montagne.  

Qu'avez-vous fait alors ? 

Je démarra i s  et repa rta is  à nouveau,  dans  l ' i n­
tention de traverser le ba rrage, ca r l 'eng i n  se d i r igea it  
dans  u ne d i rection où i l  éta it  poss i b le de le  s u ivre en 
voitu re p a r  l a  route. Je le  perdis de vue en descen­
dant j u squ'à la h a uteu r du ba rrage, m a i s  après l 'avoi r 
dépassé 200 m p l u s  lo in  env i ron, je fus très éton né, 
car en effet l 'engi n  s'éta it  à nouvea u a rrêté s u r  « El 
Berrocoso », p réci sément, s u r  . la ferme en question . 

A ce moment- là ,  je me trouva i s  à envi ron 2 km 
de l 'eng i n ,  et je pu observer à nouvea u ses fa i scea ux 
l u m i neux p ro jetés vers le  bas ,  te l s  que je  les  ava i s  
observés a u p a ravant.  I l  m e  semb l a it q u e  j e  le verra is  
m ieux s i  j 'ava nça i s  d 'une centa i ne de mètres j usqu'à 
l a  route q u i  va d i rectement à « E l  Berrocoso » .  En 
effet, l a  v is ion éta it  splendi de de cet endroit l à .  

-Alors? ... 

- Je n 'en revena is  pas, ce l a  fa i s a it p l us d 'une 
heu re que je pouva is  contempler quelque chose de 
merve i l leux,  que lque chose de si i n sol ite que vra i ment 
ça ne pouvait  pas appa rten i r  à notre monde. Je me 
rendis  compte que le  lendem a i n ,  lorsque je  racontera is  
ce  que j 'ava i s  vu on me prendrait  pou r u n  fou .  Je sen­
tis a lors le  beso i n  d'a l ler  chercher que lqu 'un  q u i  pou r­
ra it  confi rmer ce que j 'éta i s  en tra i n  de voi r, ca r j e  
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ne sava i s  p l us �i tout ce l a  éta it u ne réa l i té ou SI Je 
rêva i s .  Je songea is  i m méd i atement à Jésus Mart i n  ( un 
a m i  médec i n  de Gu i jo de Granad i l la) et décida is  
d'a l ler  le  chercher. Je j eta is  avant de pa rti r u n  der­
n ier cou p  d'œi l à l 'apparei l ,  et il me sembla q u ' i l  bou­
gea it : un léger mouvement verti ca l  i l  monta, redes­
cendit, répéta la  ma nœuvre et s ' i m mobi l i sa à nouvea u .  
J e  n 'attendis  pas davantage, et part is  rapidement ( i l 
éta it 1 :30). 

- Continuez ... 

- Je trouva is  mon a m i  Jés us à la ma ison, et l u i  
exp l iquant c e  q u i  m'a rr iva it, j e  l ' i nvita is  à m'accompa­
gner. I l mit un ma ntea u ,  monta dans  la voitu re, et 
dès que nous qu ittâ mes Gu i j o, nous avons aperçu l 'en­
gin à nouvea u . En  a rr ivant a u  « C h i na rra l  » nous le 
vîmes à nouvea u i m mobi le .  Pa r contre sa position éta it 
di fférente, i l  s 'éta it éloigné de l 'end roit où j e  l 'ava i s  
l aissé a u  « Berrocoso ». I l  se trouva it  s u r  l a  montagne, 
i l  éta it sorti de la com m u ne, et après avo i r  traversé 
la nation a l e, il s'éta it p l acé entre « Casa del Monte » 
et le poi nt le p l u s é levé de la montagne. 

- Pouvez-vous évaluer les distances? 

- Bon, je crois que l 'eng i n  se trouvait  à u n e  h a u-
teu r  compr ise entre 800 et 1. 000 m, et que l a  d i sta nce 
q u i  nous en sépara it pouvait  être de 15 ou 16 km 
( d ista nce véri fiée s u r  ca rte pa r la s u ite : exacte à 
± 2 km). 

- Vous n'avez pas songé à suivre l'engin de nou­
veau, maintenant que vous n'étiez plus seul ? 

- Bien s û r  j 'y ai songé, m a i s  l 'apparei l s 'éta it  
trop é lo igné de nous,  et  j 'est ima i s  que pou r l 'observer 
de près nous a u rions du a l ler  j u squ'à la RN, et depu is  
2 jou rs je  rou l a i s  s u r  l a  réserve d'essence, d'où l a  
cra i nte d'une panne d'essence s i  nous a l l ions p l u s  lo i n .  
J 'ava i s  d'a utre part réuss i  c e  q u e  j e  vou l a i s ,  p u i sque 
mon ami avait vu l u i  a uss i  l 'apparei l ,  j 'éta i s  donc sa­
tisfa it. 

- Pendant combien de temps avez-vous observé 
ensemble? 

- Je ne pu is  le préci ser, a u ssi  bien une demi­
heu re qu'un peu p l u s .  

- Qu'arriva-t-il ensuite? 

- Nous rentrâmes dans l a  voitu re comp lètement 
gelés .  Je me souviens que tout à cou p mon ami Jésus 
Mart in  me dem a nda : « Pou rq uoi n 'essayes-tu pas de 
lui fa i re des appel s  de p h a re ? ». Comme l a  voitu re 
éta it  poi ntée à quelque chose près en d i rection de 
l 'engi n ,  je pensa is  pouvoi r ess ayer cette opération . Je 
f is successivement p l us ieurs appe l s  de p h a res : feux de 
route, feux de croisement . . .  Il arriva tout à coup quel­
que chose d'extraordinaire : un faisceau très puissant 
arriva jusqu'à nous, traversant la distance considéra­
ble qui nous séparait de l'objet, et nous inonda entiè­
rement de lumière. Ce fut quelque chose de terr ib le  . . .  
n o u s  restâ mes d e  pierre . . . Je me rappel le q u e  Jésus,  
vra i ment i m p ressionné, réagit en essayant de se cacher 
de cette l u m ière et se jeta sous le  tableau de bord tout 
en me cr iant : « Prends ga rde à toi .  .. il se j ette s u r  
n o u s  e t  va n o u s  brO 1er ! » 

- Qu'avez-vous fait alors? 

- Bien q u 'à moitié aveug l é  au début, nous pû mes 
nous ren dre rapidement compte qu' « i l » nous avait 
seu lement v isé avec un p u i ssant  fa i sceau l u m i neux pen­
dant . quel ques secondes. 

- Combien de secondes ? ... 

1 m poss ib le  à précise r  . . .  a u ss i  bien 2 que 1 O. Lors­
que nous levâ mes les yeux à nouvea u ,  la l u m ière n 'éta it  
p l u s l à ,  et  tout conti n u a i t  comme avant : l 'appa rei l se  
trouva it  tou jou rs i m mobi le s u r  la  montagne, et  n 'ava it  
en r ien changé. 

- Quel était la couleur du jet de lumière qui 
vous a touché ? 

- Eh bien, j e  crois q u ' i l  éta i t  b l a n c-ora nge, m a i s  
c e  q u i  éta it  vra i ment impressionnant c'était s a  terri­
ble i ntens ité. 

..,....- Vous dîtes que le faisceau lumineux vous aveu­
gla momentanément, mais pensez-vous que l'aveugle­
ment fut d'une longueur peu ordinaire ? 

- Non, en réa l ité i l  d u ra seu lement quel q ues 
secondes. 

- Est-ce que cette lumière provoqua chez vous, 
ou chez votre ami, une gêne quelconque, une sensation 
de brûlure, par exemple, à ce moment-là, ou par la 
suite? 

- Non . . .  r ien s u r  le moment . . . m a i s  voyez-vous 
m a i ntenant que vou s me le  dites, j e  m 'aperçois  de 
quelque chose q u i  peut être i mporta nt. 

- De quoi s'agit-il? , 

- Eh bien, ça va fa i re deux ou trois mois que 
j e  ressens comme u ne brû l u re dans  les yeux .  Je ne  
l 'ava i s  pas associé à l a  l u mière en question, m a i s  ça  
pou rrait  avo i r  u n  rapport.  

- Est-ce qu'un médecin vous a examiné ? 

- Ou i .  Son d i agnostic a été : con jonctiv ite et me 
recomma nda des gouttes pou r les yeux .  Je  n 'ava i s  
j a m a i s  eu m a l  a u x  yeux avant cette date . 

- Vous êtes-vous senti soulagé grâce à ces 
gouttes? 

- Oui ,  s u r  le moment, m a i s  à vra i  d i re j e  n 'a rr i ­
ve pas à guéri r .  ( Je rega rda i s  posément les yeux du 
témo i n ,  et bien que p rofa ne en l a  m atière, j e  rema r­
q u a i s  u ne i rr itation dans la con j onctive des deux 
yeux). 

Revenant à notre affaire, avez-vous observé 
l'objet pendant longtemps? 

Eh bien ou i ,  bien que nous soyons fatigués. 

Il ne se passa rien durant ce temps ? 

Je crois q u ' i l  y ava it  des moments où l a  tou­
rel l e, ou p l utôt la l u m ière de la tou re l l e éta it  p l u s 
ha ute qu 'ava nt, com me si cette dern ière s'éta it é levée 
par  ra pport à l 'apparei l .  Commenta nt ce déta i l  avec 
mon a m i  Jésus, nous som mes tom bés d'accord . On 
a u ra i t  dit que l 'apparei l se dédoub l a it en deux l u m iè­
res .  De toute façon le mouvement de l a  l u m ière n 'éta i t  
p a s  a n a rch i que, m a i s  s i m plement u n  léger mouvement 
vertica l ascenda nt, sans j a m a i s  sorti r de l 'axe de symé­
tr ie de l 'apparei l .  

-Avez-vous eu l'impression que cette lumière 
était autonome ? 

Non, el le  sembl a it a ssujettie à l 'engi n .  On 
voya it  seu l ement l a  l u m ière monter et descendre .  

Et ensuite? 

I l  deva it  être deux heu res du mati n envi ron,  
lorsque nous nous décidâ mes à rentrer chez nou s .  Je 
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condu isa i s  pendant que mon a m i  observait .  De temps 
en temps les  obstac les fa isa ient perdre l 'apparei l de 
vue, mais on le  revoya it  chaque foi s  q ue la vue éta i t  
dégagée. Arr ivant à Gu i j o, j e  déposa i s  m o n  a m i  chez 
l u i ,  et rentrant à l a  ma ison,  je trouva i s  encore toute 
la fa m i l le debout : i l s  a va ient tué le cochon et ven a ient 
j uste de fi n i r  sa p répa ration . Mes fi l les se trouva ient  
dans leu r chambre, ma ta nte H i po l i ta et  Mme Engrac ia ,  
l a  voi s i ne, bava rdaient encore dans l a  s a l le  à ma nger. 
Sans doute ava ient-e l les rem a rqué quelque chose, car 
e l les me dem a n dèrent i n q u iètes s ' i l  m'éta i t  a r ri vé que l ­
que chose. 

Je leur  rés u m a i s  a lors mon extraord i n a i re obser­
vation, bien qu'à  mon avi s e l les ne me cru rent pas 
trop, mais  j e  pen sa is  tout à coup q ue l 'apparei l pou· 
vait encore se trouver l à-ha ut, et je ne pus rés i ster à 
l a  tentation de le voi r  à nouvea u .  J'appe l a i s  mes fi l les 
Mar ia-Lu isa et A l ic ia ,  j e  leur  recom manda is  de bien se 
couvri r, et nous sortîmes avec ta nte H ipol i ta et M me 
Engraci a .  

J e  vou l a i s  m'approcher j u sque derrière l e  c i metière, 
à 150 m envi ron de chez moi . 

I l  éta it  l à ,  en effet, nous avons  pu le voi r tous 
l es c inq, entre les o l iv iers .  Ta nd is  qu 'éton nées e l l es 
contemp l a ient l 'apparei l ,  je leur  raconta i t  mon a ven­
tu re de la n u it .  I l  éta it  u n  peu p l u s  de 3 heu res du 
matin lorsque nous ren t râmes chez nous, bien que 
l 'eng i n  se trouva it  tou j o u rs l à .  

TEMOIGNAGE DE TANTE H IPOLITA E T  D'ALI CIA 

J'a i ensu ite par lé  avec tante H i pol ita . E l l e  ne p u t  
me répondre a utre chose q u e  « c'était  bea u  . . .  c h a r­
mant. . .  avec des l u m ières, et tou t  très jo l i .  . . ». Je c rois  
que l a  sob riété de sa déc l a ration a de l a  va leur .  

A l ic ia ,  m a l g ré l a  d i sta nce q u i  l es sépara it de l 'en­
g in ,  put rema rquer certa i n s  déta i l s ,  l es l u m ières en 
parti c u l ier,  déta i l s  qui  coïnc ident pa rfa itement avec 
ceux fou r n i s  p a r  son père, M. Sa ntos . 

TEMOIGNAGE DE M. JESUS MARTIN, 

MEDECIN A GUIJO DE GRANADILLA 

M. Jésus Ma rt in  est u n  homme très occupé, sérieux 
à l 'extrême, peu loquace, absorbé pa r son l abeu r  q uo­
t idien,  assez à l 'éca rt de tout ce q u i  n 'est pas en 
dehors de sa p rofess ion . 

Son accuei l fut cependant très sympath i que, et 
après u n  moment de conversation, sembl a  se déc ider 
à se confier . 

- Vous permettez que je vous pose quelques ques­
tions sur le cas que vous avez vécu ? 

Ou i ,  bien s û r, vous pouvez. 

- D'après ce que j'ai appris, dans la n uit du 26 
au 27 mars, M. Santos Nicolas est ven u  vous chercher 

pour vous montrer quelque chose d'insolite. 

- C'est cel a .  J 'éta i s  en tra i n  de l i re lorsque San­
tos sonna et entra sans  p l u s .  I l  m'a paru  a ssez t rou­
blé et v i s ib lement ém u .  I l  par l a i t  d'un apparei l l u m i­
neux t rès étra nge q u ' i l  avait su iv i  j usqu'à « E l  Berro­
coso ». I l  me pr ia  de l ' accompagner pou r que j e  l e  
voi s  m o i  a u ss i ,  de façon à ce que j e  confi rme q u' i l  
n 'avait  p a s  rêvé. 

Franchement, le voyant si ému,  je n 'hésita i s  pas 
u n  seu l  i n sta nt pou r l 'accompagner, Sa ntos n 'étant 
j us �ement pas le gen re d'homme perdant  son s a ng 

froid pou r n ' i m porte quel le  bêtise. Je m i s  mes cha us­
su res et mon ma ntea u ,  et nous sortîmes quel ques m i­
n utes p l u s  ta rd . 

Peu de temps après Gui jo,  nous aperçû mes l a  
l u m ière d e  l 'a ppa rei l ,  bien que, sembl a it- i l ,  i l  n e  se 
trouvait p l us à l 'empl acement où Sa ntos l 'avait  l a i ssé, 
s 'éta nt dép l acé vers la montagne. Nous avançâ mes 
j u squ'au « C h i n a rra l  » d'où nous pû mes l 'observer à 
lo is i r, bien q u 'à d i sta nce. 

- Votre ami, M.  Santos, nous a parlé d'environ 
16 km ... 

- Je ne c rois  pas que ce fut si lo i n en l igne 
droite. 

- D'après M. Santos il devait se trouver sur la 
zone de « Casas del Monte » plus exactement sur la 
montagne. 

- O u i ,  ou i ,  c'est exactement ce que vous d ites . 

- Par la suite j'ai mesuré sur u ne carte et j'ai 
trouvé de 16 à 17 km. 

- Puisque vou s  le d ites ce doit être ç a .  Ce q u i  
m 'étonna it c'est l 'étra nge l u m i nosité d e  l 'apparei l à 
u ne si g ra nde d i sta nce. 

- Vous parlez d'u n  appareil ? 

- I l  n 'y a pas de doute, i l  s 'agissa it  d 'un  appa·· 
rei l ,  bien que moi j e  n 'a i  rée l l ement observé que des 
l u m ières . 

- Comment étaient ces lumières ? 

- Eh bien,  u ne l u m ière s u r  l a  d ro ite, u ne a utre 
s u r  l a  ga uche, u ne trois ième un peu a l longée au cen­
tre, bien que s ituée un peu p l u s  bas .  

Avez-vous u ne idée d e  l a  forme d e  l'objet ? 

- Bien entendu,  i l  éta it  ova le .  

- S'agit-il d'u ne déduction ou bien l'avez-vous 
réellement observé ? 

- J'a i  eu cette i m p ress ion . 

- L'engin avait-il une quelconque lumière dans sa 
partie supérieure ? 

- Pas a u  début, m a i s  pa r l a  s u ite i l  y en avait 
u ne . ( Nous ne rentrons pas dans d'a utres déta i l s M .  J .  
M a rt in  n 'aya nt pas vu l 'objet de près ) .  

- Croyez-vous que cet objet fut u n  engin convention­
nel ? 

- Vra i ment je ne le crois pas . J'avoue qu 'au  
début j 'a i  cru  qu ' i l s 'agissa it  d 'un  hé l i coptère, m a i s  i l  
éta it com plètement s i l encieux et  m a lgré l a  d i stance, 
nous a u rions du entendre le  bru it .  De p l us i l  fa u t  ten i r  
compte des exp l i cations que m 'avait don nées mon a m i  
Sa ntos, q u i  l 'avait  vu d e  p l u s près.  

Comment étaient les lumières que vous avez 
vues? 

Pl utôt ora ngées, m a i s  d 'une p u i ssance peu com­
m u ne. Je ne crois  pas que l 'on p u i sse l es compa rer 
à la l u m ière d 'une ferme à cette d i sta nce. 

- Est-ce qu'il vous a semblé que l'appareil tour­
nait comme u ne toupie? ... 

- Je peux p réciser, du moins,  que la l u m ière d u  
haut tou rna it .  

-Avez-vous essayé d'associer l'observation à quel­
que chose de connu ? 

- Oui ,  en effet, m a i s  sans  rés u l ta t .  C'éta it vra i ­
ment quelque chose de très étrange. 
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Aviez-vous déjà vu quelque chose de sembla-
ble? 

Jama is, d 'une façon catégorique. 

C'est vous qui avait suggéré à M. Santos de 
faire des appels de phare? 

- O u i ,  c'est exact. Comme répon se nous reçûmes 
un j et de l u m ière d 'une p u i ssance extraordi n a i re. 

Aveuglante ? 
Vra i ment. Ce fut u n  rayon de l u m ière q u i  effaça 

tout. . .  à te l poi nt q u ' i l  nous sem b l a  q ue l 'apparei l se 
jetait s u r  nou s .  

- Cette impression dura longtemps? 
- En réa l ité nous n 'avons pas pu p réci se r  le  

temps qui s 'écou la ,  mais  j e  c rois  que ce fu rent seu l e­
ment que l ques secondes. Ensu ite tout redevi nt nor­
ma l .  

- Vous entendez par normal le fait que l'appa­
reil fut visible êomme avant ? 

- O u i ,  comme si r ien ne s 'éta it  passé. J 'a i  pensé 
que l 'objet avait peut-être a l l u mé un phare pou r  
ba l ayer l a  campagne, m a i s  l a  l u m ière éta it  tota l ement 
concentrée s u r  nous, c'est pou rq uoi j e  dus admet t re 
que le facteu r hasard éta it très i m probable,  et que 
« le  coup du proj ecteu r » éta i t  vra i ment d i r igé vers 
nous . 

- Vous admettez alors « qu'ils » ont répondu à 
vos appels lumineux ? 

- Je ne sais que penser .  J 'a i  dem a ndé à Sa ntos 
de recom mencer l 'opération, i l  f i t  à nouvea u des 
appe ls  de phare, sans  obten i r  de changement de l a  
part de l 'apparei l . 

- Est-ce que la lumière possédait quelques pro­
priétés spéciales ? 

- Je ne sais pas .  E l le éta it de très forte i ntens i té 
et de cou leur  ora nge, c'est tout ce que je sa i s .  

- Elle devrait être très intense pour vous avoir 

aveuglé à cette distance ? 
O u i ,  bien s û r .  

- C'est tout c e  q u i  arriva ? 

- O u i ,  c'est tout. L'objet resta dans cette même 
pos ition j u squ'à ce que, fatigués, nous déc idâmes de 
rentrer chez nous.  

- Est-ce que vous vous êtes mis d'accord pour 

rendre public ce que vous avez vu ? 
- Absol ument pas .  

- Vous n'en avez parlé à person ne ? 

- Avec très peu de gen s .  Moi et Sa ntos nous 
nous som mes vu très peu ,  ca r chacun à sa v ie p rofes­
s ionne l l e, peut-être seu lement deux foi s .  En fa m i l le, 
j 'en ai parlé seu lement cette n u i t  là en rentra nt. J 'en 
a i  parlé éga lement avec Manolo, un rep résenta nt en 
prod u its pha rmaceutiques, q u i  me rendi t  v is ite, car  
nous  sommes amis .  I l  me raconta que l a  n u it, ce l le 
du 26 ma rs, vers 21 :30, i l  se dép l aça i t  s u r  l a  nation a l e  
S.a l a m a nca-Pi asenc ia  ( p rovi nce d e  Caceres ) ,  à u ne 
vi ngta i ne de km de Pl asenc ia ,  quand i l  observa une 
étrange lumière s u r  l a  montagne, à gauche de l a  route. 
Je l u i  raconta i s  a lors ce que Sa ntos et moi avions vu 
cette n u it- l à .  

- Voulez-vous ajouter quelque chose qui, à votre 

avis, puisse avoir de l'intérêt pour un centre d'étude 
d'OVNI? 

- Non, je ne cro is  pas. En réa l ité je n 'a i  pas vu 
grand chose. 

Bien. A mon avis  ce que vou s  avez vu et racon­
té est i m porta nt et suffi sant dans  la mes u re où l a  
va leu r de votre témoig nage · rés i de dans l a  conf i rma­
tion de l 'ex i stence du phénomène que votre a m i  S a n­
tos a observé en déta i l .  Vou s  n'avez en a uc u n  momen t 
douté de ce qu'a  raconté M. San tos N i co l a s. 

Cependant j e  fa i s  rema rquer l a  bon ne i dée de 
M . Sa ntos de ven i r  vou s  chercher, pou r que de cette 
man ière vous soyez deux à avoi r observé les évo l u t ions 
de cet engin .  

Enfin, j e  vous pose cette q uestion sans  a rr ière­
pensée, u n i quement pou r donner p l u s  de poids à cette 
enquête : 

- Puise-je avoir entièrement confiance au témoi­
gnage de M. Santos ? 

- ENT I E R EMENT ET ABSOLUMENT. 

Les témoignages de ces deux témoi n s  d iffèrent  s u r  
que l ques poi nts . Mon opi n ion personne l l e  s u r  cette d i f­
férence s'app u ie s u r  le fait que M .  Santos s 'éta n t  trou­
vé p l u s  près de l 'eng i n ,  a pu  observer de nombreux 
déta i l s  que M .  Ma rt in  n 'a  pu  observer ; M. Santos 
effectue des associations menta les d i fférentes q u i  don­
nent l ieu à ces d i fférences s u r  l es déta i l s .  

( Fi n  d e  l a  p remière p a rtie ) .  

Nos remerciements à nos a m i s  d u  Centre l 'E t udes 
P l a néta i res de Ba rcelone pou r cette très bel le enquête, 
et en p a rticu l ier à MM. Al berto Ade l l  et Casa s H uguet, 
a uteu rs de cet a rt ic le  pub l ié  p a r  « Stendek » n° 3. 
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ENQ U ÊTE A CAZA L LA DE LA SIERRA 
(Communiqué par G .  CAUSSIMONT du Service LDLN France-Espagne) 

Le l ieu de l 'observation se s itue dans u n e  p ropriété 
de la Sierra Moréna,  à 3,5 km du vi l l age de Caza l l a-de­
l a-Sierra,  55 km au N .-N.-E .  de Sév i l le, s ituée s u r  l a  
route q u i  conduit  d e  Caza l l a  à E l  Péd roso. 

L'objet observé n'est pas du type convention nel ,  
quoiq u ' i l  existe des observations de ce type. 

Les témoins  ont aperçu, dressé s u r  le sol ,  un rec­
ta ng le  de 2 m s u r  1 m envi ron ,  qu 'on pouva it ass i ­
m i ler  à une porte, u ne fenêtre, u n  tablea u ,  u n  pan­
nea u .  I l  a été v is ib le  pa r u ne nuit  sans  l u ne et i l  pa­
ra issa it p lus  que l u m i neux : i l l u m i né .  Les témo i n s  le 
voient d'un blanc mat qui leur s uggère l a  cou leur  
d 'un  éc ra n ,  m a i s  i l s ne perçoivent a uc u n  rayon a utou r .  
I l s pensent que pa r moment i l  pouva i t  ressembler à 
u ne fenêtre tra n s l uc ide, i l l u m i née de l ' i ntér ieur .  Nous 
verrons que ce sont les ch iens qui ont don né l 'a lerte. 

Dans la grande cou r où l 'objet est apparu pou sse 
u n  l a u r ier-rose q u i  éta it  d'a i l leu rs abonda m ment f leu r i ,  
et  c'est deva nt ce l a u r ier-rose que se p l ace l 'appar i­
tion du recta ng le  qui  cacha l 'a rbuste le  tem ps de son 
observation . 

I l  est 22 h 45, le 5 août 1970. 

Toute la fa m i l le est encore debout à cette heu re, 
soit à l ' i ntér ieur  de la ma ison, soit à l 'extérieu r, sous 
le portique attena nt. Tout à coup le ch ien R i ngo et 
la petite chienne C h i spa se mettent à cou ri r vers l 'en­
trée de l a  petite p l ace qui don ne accès à l a  p ropriété, 
en aboya nt avec force . Comme les deux ch iens pers i s­
tent dans leur  man i festation m a l g ré les rép r ima ndes, 
les occupa nts com mencent à se déra nger, pou r voi r  ce 
qu i  motive ces a boiements et i l s  aperçoivent le « rec­
ta ng le » .  

Les deux ch iens b ien  que resta nt à u ne d i stance 
pru dente, 13 m env i ron du « recta ngle » attaquent p a r  
i nterva l le, l e s  poi l s  hér issés, fa isant pa rfois  i rruption 
dans une zone p l us p roche pou r reven i r  e n  a rr ière, 
com me com ma ndés pa r l 'observation de quel q ue chose 
de mobi le  q ue les témoins  ne �erceva ient pas .  

Les deux  fem mes fa i sant pa rtie de l a  fa m i l le res­
tent à u ne d i sta nce p l u s  é loignée que ce l le des ch iens, 
mais les deux hom mes ava ncent à 10 m de l 'objet, 
ne dépassant pas u ne char rette contre l aque l le  i l s  se 
sont adossés ( cette cha rette éta it  au même em p l ace­
ment .a u cou rs de l 'enquête). 

Le p l u s  âgé ( onc le  du deuxième témoin) s 'adresse 
a lors à la « v i s ion » d ' u ne voi x  énergi que : « Que vou­
lez-vous ? Qui êtes-vous ? Al lons ! que que lqu 'un  
sorte ! » 

I l  n 'y a pas de réponse, et l a  peu r le rend ag res­
s i f  : « Tu vas voi r com me m a i ntenant tu vas répon­
dre ! » d it-i l en p renant l ' u n  des p iquets de la cha­
rette. Mais  son neveu le retient, l u i  dema ndant de se 
ten i r  en a rrière, le temps q u ' i l  a i l l e  chercher son fus i l  
à ba l les.  Quand i l  revient p rêt à t i rer . . .  l a  chose 
s'étei nt. . .  e l le n 'exi ste p l u s . . .  sans  bruit . . .  sans  que r ien 
ne tombe ou ne rou le, et le  l a u r ier-rose caché pa r le  
recta ngle l u m i neux s'a perçoit à nou 1ea u dans  le  c l a i r­
obsc u r  de l a  n u it étoi lée. 

S i m u lta nément les quatre témoi ns et les deux 
ch iens se préci p itent s u r  le  bu i sson de l a u r ier-rose, en 

va i n ,  i l  n 'y a p l us r ien .  Les chiens a boient vers le  sol ,  
à l 'empl acement de l a  « chose » ,ans  a l le r  s u r  u ne 
p i ste quelconque.  P l u s  ta rd les hom mes et les ch iens 
fer�:>nt que lques recon n a i ssa nces a u x  3 1ento u rs, mais en 
va i n ,  i ls n 'ont rien rema rqué.  

Aucune a noma l ie ne s'est m a n i festée s u r  les per­
son nes, s u r  les a n i ma ux,  ni s u r  les p l a ntes . 

On rema rq uera, s u r  le p l a n  j oi nt à cette enquête, 
que « l 'obj et » se s itua it  dans u ne sorte de petite p l ace 
formée p a r  les bâti ments de la propriété. E l le est en 
pente dep u i s  le  che m i n  d'accès à l a  propriété j usqu'a u 
fond où s'ouvre le portique où se ten a ient les témoi ns 
avant l 'observation .  

Le  ter ra i n  de l 'observation est de natu re méta mor­
ph iq ue, u ne fa i l le géologique pa sse à Caza l l a ,  s u r  les 
l ieux de l 'observation, le terra i n  est s itué s u r  u ne zone 
de cheva uchement et de g l i ssement, un petit ru i ssea u 
cou le non lo in ,  été com me h i ver .  

I l  n 'exi ste a ucune l igne é lectr ique à p rox i m ité, n i  
a u p rès n i  a u  loi n .  La ferme s'éc l a i re pa r des moyens 
a rch aïques, et s ' i l exi ste bien u n  poste de télév is ion, 
ce l u i-ci est a l i menté par  des batteries d'acc u m u l ateurs .  
I l  n 'éta it d'a i l leurs pas en fonction nement a u  moment 
où l 'observation a eu l ieu . .  m a l heureusement a a j outé 
l 'enquêteur .  

Ce  dern ier a j o ute q u ' i l  ne peut pas être ic i  ques­
tion d'h a l l uc i n ation à cause du comportement des 
ch iens q u i  sont, d it-i l ,  i m m u n isés contre la suggestion 
et l ' h a l l uci n ation . 

C a za l l a  d e  l a  S 1 e r ra 
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( Espag ne ) 

P l a n  de F. Laga rde 

N.D.L.R. : Cette observation que l 'on pou rra it  cons i­
dérer comme ba na le, est cependant i ntéressante. Au 
moment où la p l upart des témoins  rel atent des appa­
ritions sensationnel les que la presse répercute à grands 
renforts, ic i  l 'observation est toute s i m p l e : u n  recta n­
gle ! On ne peut pas accuser les témoins  de psychose, 
i l s nous a u ra ient fa it  un récit p l u s  spectacu l a i re sans  
doute, i l s  d isent ce qu ' i l s  ont vu : u n  recta ngle a u  
sol . 
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H )  N O S  L I VRES SELECT I O N ­

N ES.  

Aider l 'être h u m a i n  sur l es d ivers p l a n s  de son exi stence, rechercher et mettre en 
re l ief de précieuses véri tés souvent mécon n ues, te l s  sont l es buts de cette revue. 

« Cherchez et vous trouverez n Jésus. 

M E NSO N G ES O U  V ER IT ES . . .  

L'homme trouvera-t- i l  sa  véritable vocation et sau­
ra-t- i l  a lerter sa conscience face à son deven i r  ? Sau ra­
t- i l  e ntendre l 'appel de la ra i son ? Pou r ra-t-i l s'expri mer 
l i brement en un monde qui  sue l e  men songe et l ' hypo-
cr is ie ? 

Ces q uestions,  nous, les h u mbles,  les fi l s  de l a  réa­
l ité, les enfa nts du Beau ,  du B i en,  du Vra i ,  nous l es 

posons à tous ceux qu i  ont u n  poste i m porta nt pou r 

la sa uvega rde de la race. Nous ne pouvons pas ne pas 

les poser et exiger des réponses sensées, présentées sans 

fa rds sans voi le lou rd de con séq uences et sans  sous­
enten'dus qui agrandi ssent le  m a l a i se et le  sch isme déj à 

trop grands . . .  

Nous v ivons u ne période grave e t  particu l ièrement 
dou loureuse.  A cause de la  c iv i l i sation moderne, si bien 
ana lysée p a r  Alexi s Carre l  ( « L'Homme, cet i ncon n u  » L 
et m i se à l ' i ndex p a r  d'ém i nents sava nts, l 'hom me 
s'éloigne de p l u s  en p l us des pr inc ipes fonda menta ux,  
essentie l s, de l a  mora le.  L'honnêteté el le-même, propre 
à tout être q u i  dés i re respecter les raci nes de sa race, 
est trop souvent submergée, noyée p a r  la boue des 
a m bitions démesu rées.  

A chaque coi n  de rue, sur chaque trottoi r, dans  la 
lén if iante ambia nce de certa i n s  m i l ieux fréq uentés par 
des « gens bien », l e  Ma l  guette et tente bea ucoup 
d'hom mes avi des d'u n pouvoi r personnel  pou r affi rmer 
leu r a utorité et assu rer leu r s i tu ation . 

De ce fait, la tromperie s ' i nsta l le de p l u s  en p l u s  
en notre Société, en notre monde p l a néta i re. E l le i m­
prègne tout et para lyse certa i nes consciences ! On ment 
pou r tout. On ment à tou s .  Sciem ment. Pou r i n sta l ler 
son pouvoi r et constru i re son p résent sur des monta­
gnes de fi n a nces. 

Pou r mieux fa i re entendre le  mensonge, on fait 
par ler  l 'a rgent ! Mais s i  l 'on assure le  p résent, quel  
sera l 'aven i r  des hommes ( ma i s  sont-ce des hommes ? ) 
q u i  m i sent toute leur  exi stence s u r  le faux et q u i ,  par  
l 'erreu r, engendre l 'erreu r ? 

A 

Hélas  ! le ma nège sorcier,  i n venté p a r  les adu ltes, 
sème l ' i nqu iétude, l 'angoisse, le  dés a r roi parmi  les en­
fants et les adol escents . Les j eu nes q u i  entrent dans l a  
compréhens ion e t  découvrent le  mensonge e t  l 'hypocr i ­
s ie  de leurs aînés, cha nce l lent.  I l s se révoltent, écœu­
rés, épouva ntés. I l s souffrent du fer des révé lations q u i  
brû lent l e u r s  yeux,  leu r c h a i r  e t  leu r esp r it .  Leu rs 
p rem iers pas a u près des « grands » sont pesa nts d' hé­
s itation ; souvent, leur  m a rche est m a l adroite et v ite 
i nterrompue. 

Qu i les conse i l l e  uti lement ? Qu i  les g u i de sage­
ment ? Qui  leur  apprend la vérité ? Qu i  leur  i ncu l q ue 
le Bea u ,  le Bien ? Q u i  l eur  par le  ? Qu i  sa it  les com­
p rendre et les a i mer ? On ne peut pas a i mer l 'or  et son 
p roch a i n  ! 

Le comble : on s 'éton ne, on s ' i n digne, on s ' i r r ite 
face a u  désarroi des j eu nes ; des jeu n es pu rs, q u i  ne 
parvien nent pas à s ' i ntégrer dans la Soci été et concré­
tisent leurs idées par  des actes ! Est-ce a i ns i  que doit 
être l ' h u m a n i sme ? 

Le men songe, pa rei l au serpent ven i meux, cou l e  
partout. Enva h it tout ! Voyez le f l euve d e  propagande 
i n hérent à la greffe du cœu r .  Nous a-t-on d it, répété, 
q u 'el le  rep résenta it u ne réussite « sensatio n ne l l e  » ! 
Nous a-t-on c l a mé que les opérés avaient u ne vie tran­
q u i l le, parei l l e à cel le des hom mes normaux 1 

Souda i n ,  les déc la rations de l a  fem me de l ' u n  des 
p rem iers opérés exp losent à la face du monde. Qu i  
ment  ? Qui  tra h it ? Qu i  veut-on berner, bafouer ? Qu i  
i n s u l te-t-on pou r serv i r  l es  i n térêts de certa i n s  hom­
mes en quête de g lo i re et d'a rgent ? 

Si ces déc l a rations troub lent l a  p l upart de nous, 
i l  convient d'être con scient et d 'a lerter,  p l u s  que j a­
m a i s, notre bon sens .  Nous ne som mes pas tous très 
i n stru its s u r  tou s  les p roblèmes ; nous possédon s  tous 
l ' i ntu ition . E l le a bea ucoup servi  nos a ncêtres . Des 
sages, eux ! E l le peut, pu i sque de nos jou rs, e l l e  est 
cu lt ivée, nous a lerter dava ntage et sa i nement s u r  l es 
f léaux q u i  nous accablent ; f léa u x  engendrés pa r des 
cerveaux mach i avél i ques . 



LA DERN I ERE C ROISADE <2> 
(Su ite et F i n )  

Suite à l'article du précédent numéro « L e  Combat pour l a  Vie » ,  nous entreprenons aujourd'hui la 
publication d'un très important document, pour lequel nous avons obtenu de l'U NION FRANÇAISE POU R 
LA PROTECTION DE LA VIE, l'autorisation d'une reproduction intégrale. 

Ce document, qui nous met en face de redoutables réalités, a été rédigé par des hommes de science 
hautement compétents en la matière. C'est un appel angoissé, avant qu'il ne soit trop tard, à une prise de 
conscience salutaire et à une action. 

Les lecteurs qui désirent diffuser ce texte peuvent : 

1/ Soit nous demander des « Pages Supplémentaires gratuites de ce numéro ; 

2/ Soit écrire à I 'U .F.P.V., 16, rue de l'Estrapade, PARIS ( se )  en demandant la brochure « LA DER­
N IERE CROISADE » .  Que ceux qui peuvent participer aux frais d'impression de cette brochure le fassent 
{ C.C.P. Paris 11.074.73 ).  Prix de revient d'une brochure : 1 F. 

SIX I EME PANNEAU : 

DANGER ! ABUS DE MEDICAMENTS 

L'accroissement d u  nombre des m a l ades et de l a  
gravité des m a l ad ies e ntraîne u ne consommation énor­
me de médica ments . Te l ,  bon pou r un orga ne, per­
tu rbe le fonction nement d 'un  a utre ; a i ns i ,  un tra ite­
ment prolongé, nécessitant de nombreux médica ments 
r i sque fort de détér iorer tous l es orga nes . Certa i n� 
médeci n s  mettent d'a i l leurs leu rs m a l ades en ga rde 
contre ces conséq uences. Sa ns doute, l es l a boratoi res 
pharmaceutiques ti rent- i l s  p rof it d'une te l l e s ituation . 
Mais  du P.D.G. de l a  société a u  gardien de l ' i m meu­
ble, n u l  n 'est pou r a uta nt ass u ré d'une sa nté sans  
défa i l l ance . M .  Baumgartner, P.D.G.  de R hône-Pou lenc, 
c ite ces deux c h i ffres dans son rapport de 1966 : en 
1965, les bénéf ices nets de l a  soc iété se sont é levés à 
107 831 250 F ( nouvea u x ) ; en 1966, à 1 22 630 1 1 4 F 
( 15 m i l l ions de p l us,  soit 1,5 m i l l i a rd d'anciens 
francs ! ) . 

En 1965, 1 317 394 m i l l ions d'anciens francs, te l 
fut le tota l des p restations pou r m a l adies versées par  
l a  Sécur ité Socia le .  Lors de sa deuxième conférence 
de p resse, le Prés ident Pompidou raconta q u ' i l  ava it  
posé à u n ord inateu r  l a  question s u iva nte : « Dans 
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MENSO N GES OU VERITES 
( Su ite de la page A) 

L'homme s a i n ,  q u i  voit f leu ri r  l a  v ie a u x  chants de 
la n a t u re, cuei l le tou jou rs l es fru its de la sagesse. I l  
sa it  que l e  bon p a i n  trônera tou j ou rs s u r  l a  tab l e  et 
que le gra i n  des chauds épis b londs ga r n i ra l es gre­
n iers .  I l  s a it a uss i  que le quotidien reste p u r  et c l a i r  
q u a n d  o n  veut u ne ex istence constru ite s u r  des ba ses 
so l i des, des fon dations i n hérentes à la véritab le  mo­
ra l i té.  

Oui,  l 'homme s a i n ,  qui respecte l a  terre ( e l le a ussi  
ta nt et ta nt sou i l l ée de mensonges, d'erre u rs ! ) com· 
p rend le  bon heur .  Et il agit afi n que tou s  l es hom mes 
( les vra is ) p u i ssent en j ou i r  ! 

Ma rcel BENEZ I T, 

de l a  Société des Gens de Lettres de France 

( extra it  de l a  revue « Agr icu lture et Vie », 

3, rue du Pa rvis-Sa i nt-Maur ice, 49-ANG E RS ) .  
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combien de temps, au rythme actuel  du développe­
ment des soi n s  médica ux, l 'ensem ble du reven u  na­
tion a l  fra nça is  devra-t- i l  être entièrement consacré à 
l a  médeci ne ? » Réponse de l 'ord i n ateu r  : « Dans 1 9  
ans  et 2 mois ! » 

I l  sa ute a u x  yeux que le développement de l a  mé-

dec ine cu rative ne s a u ra i t  apporte r u ne sol ution a u  
p robl ème d e  l a  santé e t  n e  peut sa uver l e s  peu p les 
d 'une cata strophe san itai re. Pou r  retrouver u ne s itua­
tion norm a le, il ne suffit pas d'augmenter le nombre 
des médecins, il faut surtout diminuer le nombre des 
malades ; et ce l a  est pa rfa itement poss ib le  en atta­
quant les ca uses p rofondes des m a l ad ies, en é l i m i na nt 
les agressions que chacun subit 24 heu res pa r j ou r  et 
ce, de sa n a i ssa nce ( et même avant ) j usqu'à son der­
n ier j ou r, en i nforma nt, en éd uquant correctement l a  
pop u l ation . I l  n e  suffit p a s  d e  s 'efforcer « d' a j outer 
des a n nées à la v ie, i l  faut auss i  a j outer de la vie 
aux a n nées ». 

x x x 

SEPTIEME PANNEAU : 

DANGER ! VOIE SANS ISSUE 

Notre soc iété, ce l l e des Etats fortement i n d ustr i a­
l i sés, est, et nous l 'avons souvent entendu d i re, u ne 
société de consom mation . La production des biens 
d'équ ipement et des biens de consommation, favori­
sée pa r de pu issants l aboratoi res de recherche, des 
us i nes mode rnes et un résea u de d istr ibution sans  
cesse amé l ioré, a ugmente rapidement tant  en q u a ntité 
qu 'en q u a l ité ( s i l 'on excepte l a  q u a l ité biolog ique des 
a l i ments évidem ment ) .  Ceci est un aspect posit if  et 
bien agréab le  de notre époque.  M a i s  vou s  avez déj à 
aperçu quel ques aspects du revers de cette méda i l le .  
I l  en est  d'a utres, éga lement fort i nqu iéta nts. Les 
Etats modernes pratiquent ce q u 'on appe l le « l 'éco­
nom ie de la bicyc lette » .  

Leu r  p rospér ité est l iée à u ne extension consta nte 
de leurs p roductions essentie l lement i n dustrie l les, ce 
q u i  exige u ne consommation ou u ne exportation su i ­
vant  l a  même cou rbe ascenda nte. S i ,  pou r u ne ra ison 
que lconque ( et il en est de nombreuses poss i b les ) ,  
l a  vente d i m i n ue, c'est a lors l a  cr i se économique : 
accu m u l ation de stocks i nvendables chômage, trou­
b l es soc ia ux, troubles économ iques, conf l i ts i nternatio­
naux  tou jou rs poss i b les . C'est pou rquoi,  p a r  l es yeux 
et par  les orei l les,  du mati n a u  soi r, o n nous i nvite 
à acheter, u se r, renouveler rapidement tout ce dont 

nous avons beso in  et même ce dont nous n 'avons pas 
beso i n .  C'est l à  a u ssi  u ne des ra isons qui m i l ite en 
faveu r d'une extension consta nte de la pop u l ation car 
l es enfants qui sont d'excel lents con som mateu rs, ne 
p rod u i sent rien d u ra nt un nombre d'an nées sans cesse 
grandissant.  Ce gaspi l l age a entre a utres pou r consé­
quence la f lora ison un peu pa rtout, de cha mps de car­
casses, et de ferra i l l es hétéroc l ites, d'emba l l ages p l as­
t iques au m i l ieu des dépôts d'ordu res et de pol l utions 
i n nombrables.  Tout cet équ i l i bre est tragiquement 
préca i re ; un exemp l e  vou s  conva i ncra . 

La Fra nce extra it  de son sol moins  de 3 m i l l ions 
de ton nes de pétro le brut par a n  ; e l l e  en consomme 
80 m i l l ions de ton nes ( 1968). Qu'arriverait- i l s i  les 
77 m i l l ions de tonnes de naphte i mporté n 'éta ient 
p l us achem i nées ? ou achem i nées seu lement en pa rt ie ? 

Une économie s a i ne ne saura it  se satisfa i re d'ex­
péd ients, de pa l l i at ifs et d ' improvisations h âtives, de 
p l a ns de 4 ou 5 ans, m a i s  doit être étudiée, dans  tou­
tes ses conséq uences, dans  un p l a n  d'ensemble d 'une 
bien p l u s  longue d u rée. C'est à ce pr ix  que nous sor­
ti ron s  de ce cerc le v ic ieux ou m ieux de ce cyc l e  i n­
fer n a l , s i non u ne catastrophe p l a néta i re r i sque d'en 
être l a  seu le i ssue poss ib le .  

x x '" 

H U IT IEM E PANNEAU : 

DANGER ! EXPLOS ION 

Non ! I l  ne s'agit pas de l 'exp losion de bombes A 
ou H q u i ,  pa r leu r  pu issa nce destructrice même, as­
su rent tout a u  moi ns p rov isoi rement ce que certa i n s  
appel lent « l 'éq u i l ibre d e  l a  ter reu r » .  I l  s 'agit d e  l 'ex­
p los ion démographi que à l aque l l e  nous ass iston s  de­
p u i s  que lques décenn ies, exp losion moins  spectacu l a i ­
rement bruta l e  sans  doute que l 'a utre, mais  dont l es 
conséquences préci p iteront a uss i  l a  f i n de notre civi­
l i sation . Voi ci quel ques ch i ffres que nous sou mettons 
à votre méditation . 

A l 'époque du Chr i st, l a  terre porta it  environ 
300 m i l l ions d'hom mes ; 1 500 ans p l u s  ta rd, 600 m i l­
l ions ; 1850 : 1 m i l l i a rd ; en 1967 : p l us de 3 m i l ­
l i a rds .  L a  pop u l ation a donc tr ip lé  d a n s  c e  dern ier  
s iècle.  E n  l 'a n  2000, dans 30 a n s, on est ime que 7 m i l ­
l i a rds d' i nd iv idus s e  partageront o u  p l utôt s e  d i spu­
teront des espaces vitaux de plus en plus restreints . 
En 2100, si ce rythme devait se ma i nten i r, on a rr ive­
ra it  à p rès de 50 m i l l i a rds ! E n  1798, Ma lth us pres­
senta it déj à les redouta bles conséq uences d 'une ex­
tension sans  fre in  de la pop u l ation mond ia le .  Qu 'en 
pensera it- i l  a u jourd'h u i  ? Cette situation q u i  a l a rme 
les biolog istes est le  p l us souvent la cause et la con­
séquence de la m i sère et de l ' i gnora nce, pa rfois a u ssi  
le  résu l tat de préj ugés, d 'une l ég i s l ation atta rdée et 
inconséquente, d 'une économie à cou rte vue a ux con­
ceptions péri l leuses.  Nous ne pouvons é l i m i ner de 
notre esprit  toutes les inc idences fam i l i a les,  soc ia les 
et économ iq ues qu 'engendre u ne te l le expa ns ion : pro­
blèmes et cr ises de p l u s  en p l us m a l a i sés à résoudre 
quand . . .  toutefo is  i l s  sont réso l u s .  

x x x 
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NEUVIEME PANNEAU : 

DANGER ! SCLEROSE DES ESPRITS 

Notre corps n 'est pas la seu le v icti me des poi sons 
que sec rète le  déve loppem�nt a n a rch ique de l 'éco­
nomie i n dustrie l le .  Notre esprit reçoit a ussi  sa p a rt 
d' i ntox i cation . 

A tout moment, des vagues de j ugements tou t  
fa its, tout p rêts, montent à l 'assaut d e  notre subcons­
c ient, tissent un réseau tén u  et i n s id ieux d ' im ages et 
de s l oga ns qui ne com ptent que s u r  u ne i n l assable 
répétit ion pou r appa raître com me vér ités évi dentes.  

Ains i ,  notre esprit, s ' i l n 'y p rend ga rde, est sou r­
noisement en robé, i m p régné, para lysé p a r  cette vio­
l ation perma nente q u i  a n n i h i le peu à peu en nous 
toute facu l té de penser, de j uger sa i nement, d'ag i r  
l i brement, e t  l 'homme moderne q u i  c r i e  b i e n  h a ut son 
i n défect ib le  attachement à l a  l i berté, se trouve peu 
à peu a sservi par des mots ( quand ce n 'est pas auss i  
par  des  échéa nces ! ) sans  même en p rendre en cons­
cience. Est- i l  cependant p le i nement responsable de 
cette pass iv ité, de cette perméabi l ité q u i  engend rent 
u ne incontestab le  sc lérose de son esprit ? I l  ne le  
sem ble  pas .  Des trava ux récents de biolog i stes, parmi  
lesque l s  l e  Professeu r La utié, permettent de l e  fa i re 
bénéf ic ier  de ci rconsta nces atténua ntes . Ces trava ux 
ont  prouvé que certa i nes ca rences a l i menta i res en 
o l igo-é l éments - phosphore, ma nga nèse, cu ivre entre 
autres - favorisent les dérèg l ements psych iques.  E l l es 
su scitent des beso ins  contre natu re. A ins i ,  l es a l cool i­
q ues et les d rogués sont-i l s  souvent les v icti mes d 'une 
a l i mentation carencée, déséq u i l i brée et r isquent de 
s'enfoncer de p l u s  en p l us dans  leur  v i ce à mesu re 
que s'accroît ce déséq u i l ibre. 

Or, le  corps et l 'esprit sont ind i ssoc iab les,  réa­
g issant consta m ment l ' u n  s u r  l 'a utre : la médeci ne 
psychosomatique l 'a fort bien comp r i s .  Ceci exp l ique 
donc a u  moi ns dans u ne l a rge mes u re l 'affa i b l i sse­
ment du vieux bon sens d'a utrefois ,  la vu l nérabi l ité 
de l ' homme moderne a u x  j ugements préfabr iq ués et 
son comportement souvent déconcerta nt.  

« Toute la d ign ité de l 'homme cons i ste en la pen­
sée, l 'homme est u n  roseau . . .  mais c'est u n  roseau 
pensant », écr iva it  Pasca l i l  y a p l u s  de 300 a n s .  I l  
sem ble  bien qu 'a u j ou rd 'hu i  i l  tende à n 'être p l u s  q u ' u n  
rosea u . . .  tout cou rt, . . .  ba l l oté p a r  l es vents e t  l es 
cou rants . I l  troq ue son i n dépen dance d'esprit  contre 
que lques morceaux d 'un  bien-être q u ' i l  confond sou­
vent avec la sécur ité et le  bon heu r .  

Cette a l iénation ouvre généreu sement l a  porte à 
toutes les i m postu res, à tou s  l es abus de confia nce. 
C'est e l l e qui a souvent contr i bué à réa l i ser bien des 
choses que nous dép lorons i c i . De tragiq ues exem­
p les, et ce dans de nom breux pays, nous rappel le­
ra ient, s ' i l  en éta it  besoi n ,  j usqu'où peut se l a i sser en­
traîner u n  peu p l e  q u i  a renoncé à réf léch i r  et s 'est 
l a i ssé fasci ner, déposséder de toute l i berté de j ugement 
a u  profit d ' imposteurs h a bi l es .  Or, ce ne sont pas l es 
séd ucteurs p rovidentie l s  q u i  manquent. I l s attendent 
s imp lement leur heure. L'homme doit réapprendre à 
voi r et à penser .  

Le ta u reau dans l ' a rène s 'acha rne contre u n  i nof­
fens i f  morcea u d'étoffe - spectac le  de diversion ! -
sans comprendre où est le vra i  danger. L'hom me, dans 



son aveug lement, n 'en arr ive-t- i l  pas à bouleverser la  
hiérarchie des va leurs, à confondre accessoi re et p r i n­
c ipa l  ? Et cette fâcheuse mépr ise r isque de l u i  être 
fata le, à l u i  auss i . 

x x x 

D I X I EME PAN NEAU : 
DANGER ! R I SQUES D'ECROULEMENT 

Comme un adol escent qui a grandi trop vite et se 
croit déj à u n  hom me, tout en conserva nt certa i n s  
caractères déconcerta nts d e  l a  petite enfa nce, notre 
monde est déséq u i l i bré : i l  est v icti me de sa crois­
sa nce, c'est-à-d i re des p rogrès vertig i neux de sa science 
et de sa tech n i que.  Ma is  ses p rogrès matér ie l s  n 'ont 
pas été accom pagnés du dével oppement de son sens 
mora l et de son sens soci a l ,  l a i ssés bien lo i n en a r­
rière. Aveug lement, cupid ité, effondrement du sens 
des responsabi l ités i n d ividuel les et col lectives, du sens 
de la so l i da rité qui doit u n i r  les hom mes et les géné­
rations, tout ce l a ,  pa rtout en p rog rès, et q u i  achève 
de m i ner la route de la v ie, est très grave et très 
a l a rm a nt. L'h u m a n ité d'a u jourd'h u i  nous fait  penser 
à ces a n i m a ux p réh istor iq ues au corps monstrueux 
mais à l a  tête m i n u scu le et dont l 'a ppétit même fut 
u ne des causes de leu r perte. 

QUE FAI RE ? 

L'harmonie n 'est p rati quement n u l le p a rt.  Pa rtout, 
c'est la d iv is ion,  la cass u re : dans  les fa m i l l es, dans 
les Etats, dam: l e  monde.  Et cette fracture d u  monde 
en b locs pu issa nts et antagon i stes détenant des ré­
serves c roissa ntes d'a rmes chaque jou r p l us perfec­
tion nées, ne contr i bue pas à créer l 'atmosphère de 
sérén ité i nd i spensable à la recherche de sol utions de 
sagesse et à leu r app l i cation. 

La menace, le chantage, l 'agressivité remplacent 
trop souvent le dialogue courtois et constructif. Son­
gez que l 'on  a bien fait les choses et que l 'on  n'a pas 
l és iné  s u r  l es fra is  p u isque chacun des 3 m i l l i a rds et 
dem i d'être h u m a i ns peut compter à ce jour  s u r  l 'équ i­
va lent de p l u s  de 20 ton nes d'explos ifs pou r se fa i re 
vol ati l i ser ! C'est bea ucoup p l u s q u ' i l  n 'en faut ! 

« Le Cou rr ier de l 'UN ESCO » de j a nvier 1970 nous 
apporte l à-dessus  des préci s ions édif ia ntes : chaque 
sol dat coûte en moyenne 7 800 dol l a rs p a r  a n  ; l 'édu­
cation d'un enfant : 100 dol l a rs seu lement. 

S i  chaque seconde, on l a issa it  tom ber u ne p ièce 
de un dol l a r, i l  fa udra it 5 750 ans  pou r que tom be l a  
dern ière pièce des 182 m i l l i a rds d e  dol l a rs q u e  l e  
monde a dépensés en 1967 pou r l es a r mements. 

I l  fa udra it 126 000 ans pou r les 4 000 m i l l i a rds de 
dol l a rs qui sera ient dépensés dans l es dix p roc h a i nes 
a n nées si ces dépen ses contin uent de s'accroître a u  
ta u x  actuel  d'esc a l ade. 

Que l e  d ix ième seulement de cette som me a stro­
nomique soit m i s  a u  service de l a  vie, et non de l a  
mort, et tout deviendra poss ib le  c a r  a u jou rd' h u i ,  i l  
n 'y a pratiquement p l us d e  questions tech n i quement 
i nsol u bles.  A cet éga rd, les premiers « a l u n i ssages » 
q u i  ont eu le mérite d'u n i r  tou s  l es hommes dans 
u ne admi ration com m u ne, nous rassu rera ient s ' i l en 
éta it  beso i n . 

Ma is  on constate m a l heureusement que les p u i s­
sa nts de ce monde déploient bea ucoup p l u s  de génie 

et consacrent bea ucoup p l u s  de moyen s  pou r con­
quér ir  le  cosmos que pou r résoudre les vra i s  problèmes 
fonda menta ux q u i  se posent à l ' h u m a n ité s u r  la terre. 
I l  est vrai que leurs giga ntesques efforts, i nsép a rab les 
d'a i l leurs de ceux de leurs contr i buables, ne peuvent 
être tota lement d i ssoc iés de préoccupations fortement 
stratég i ques . . .  et ces constatations ne sont pas non 
p l us pou r nous rassurer .  

Ce tablea u schémati que assez sombre de l 'h u ma­
n i té p résente et futu re ne j u sti f ie que trop l 'affi rma­
tion du Professeu r  Bou r l ière. Cependa nt, i l  ne doit pas 
avo i r  pou r résu ltat de vous désespérer, bien au con­
tra i re .  Les panneaux de s igna l i sation n 'effraient pas 
l ' u sager de l a  route : i l s  l e  prévien nent pou r q u ' i l  
agi sse en con séquence avec détermi nation . L a  jeu nesse, 
confia nte en ses moyens, doit demeu rer opti m i ste -
ce qu i  ne veut pas d i re aveug le .  Fermer les yeux ne 
suppr ime pas l e  da nger mais rend l 'accident i névitable .  

APPEL A LA JEUN ESSE 

Nous nous som mes efforcés, jeu nes gens et jeunes 
f i l les, de vou s  p résenter l a  réa l ité te l le q u 'e l l e  est et 
de vous montrer où mène le chem i n  s u r  l equel  le  
monde est engagé. D'a i l leurs, vou s  avez déj à tou s  p l us 
ou moi ns con science de cette s itu ation . N'est-ce pas 
l à  j u stement que rés ident les causes p rofondes du 
m a l a ise de la jeu nesse a ctuel le  dans u n  grand nom bre 
de pays ? Sans  doute, vous avez déj à réagi à votre 
m a n ière, vou s  déso l idar isant du comportement de vos 
aînés q u i ,  a lors, n 'ont pas tou j ou rs compr is  ni appré­
cié le  vôtre . 

I l  nous faut à p résent red resser ensemble l a  barre 
du navi re et nous dégager des écuei l s  q u i  nous mena­
cent. Pou r  tous, la tâche est i m mense, complexe, u rgen­
te, m a i s  pass ion na nte. Vous qui êtes à la recherche 
d'un idéa l  vou s  serez les croisés du XXème s ièc le .  
Comme vos a ncêtres du Moyen Age partaient enthou­
s iastes pou r Jérusa lem, vous, cheva l iers sans  a rm u re, 
pa rti rez pou r cette u lt ime c roisade cel l e  qui ne doit 
pas échouer : la c roisade pou r  l a  vie.  

Ainsi ,  pou r u ne fois ,  égoïsme et a l tru isme sont 
convergents : en défendant votre sa nté, votre bon he u r, 
votre aven i r, vou s  défend rez a u ssi l ' aven i r  de notre 
c iv i l i sation . 

Quel les que soient vos convictions p h i losoph iques, 
pol it iques ou re l ig ieuses, vou s  vous rejo ind rez tous 
dans  ce com bat que vou s  l i v rerez pacif iquement pou r  
assure r  l a  s u rvie d e  l 'h u m a n ité. S a n s  doute, s u r  notre 
g lobe bou l eversé, chaque j ou r  p l us petit, où l es Etats 
ne sont p l u s  que des provi nces, où ch acun se sent 
de p l u s  en p l us c itoyen du monde a uta nt que citoyen 
de sa p ropre patrie, s u r  notre g lobe osci l l a nt entre le 
Pa rad i s  et l 'Enfe r, entre l ' I nfi n i  et le  Néa nt, le Cie l  
vous fasc i ne-t-i l déj à ? Mais n'oubl iez j a mais, astro­
n a utes de dema i n , que votre port d'attache, port qu'i l  
faut sauvega rder par-dessus tout, est et sera toujours 
l a  Terre. Que penser iez-vous du pi lote embarqué sur 
u n  porte-avions et qui torpi l lerai t  le navire qui  le 
porte ? 

I l  est assez faci le, désorm a i s, de concevoi r l es me­
su res nécessa i res à l 'entretien de l a  v ie dans  notre 
biosphère et à son épa noui ssement h a rmonieux.  

Pa rmi  les pr inc ipa les, nous citerons, outre le  p r i n­
c ipe généra l du respect conscient du m i l ieu natu rel : 

1° L' information l i bre, objective et i mpa rt ia le  dans  l e  
respect d 'une s a i ne conception des va leu rs . 
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2° L'éducation mora le et soc i a l e  de ch acun avec, par­
dessus tout le respect de soi-même et des a utres, 
l 'acq u i s ition du sens des responsabi l ités, i n sépa ra­
ble de tout idéa l  de l i berté, l 'acq u i sition du sens 
de la so l i dar ité entre tous l es hom mes et entre 
les générations .  

3° La c u l ture de l a  santé par  l ' hyg iène i nterne et 
externe et pa r u ne a l i mentation s a i ne et j u di c ieuse. 

4° La reconstitution et le respect de l'humus et de 
l a  ferti l ité des sol s  appa uvr is .  

5° La conservation et  la  protection des eaux .  
6° Le reboisement intensif et l a  p rotection des forêts. 
7° Le « management » systématique des déchets, y 

compr is  leur  recyc l age éventuel . 
8° Le contrôle min utieux des produits toxiques, de 

leur p roduction et de leu r d i ssémi nation . 
9° La col laboration active des lég i s l ateu rs, des édu­

cate u rs, des médecins et des tec h n iciens du bien­
être pou r arrêter l 'explosion démographique catas­
trophique. 

10° La m u lt ipl ication des contacts h u mains entre tous 
les peup les et à tous les n i vea ux ; pou r  ce fa i re, 
le développement de l 'étude des l a ngues . 

En résu mé, c u l tiver tout ce q u i  rapproche les hom­
mes, ba n n i r  tout ce q u i  peut les d iv iser ou leu r n u i re .  

Ce p rogra mme est un tout q u ' i l  fa ut envi sager dans 
son i ntégra l ité car  dans l e  monde tout se t ient ; en 
nég l iger u n  seu l poi nt sera it  compromettre le  su ccès 
de l 'ensemble : quand une barque p rend l 'eau,  on doit 
en col mater toutes l es f iss u res ; s i  u ne seu le et ou­
b l iée, la barque conti n uera à p rendre l 'ea u .  

Certes, i l  n e  suffit pas de p roposer, i l  fa ut encore 
et su rtout fa i re admettre et réa l i ser .  Ma is  nous som­
mes pers uadés qu 'avec votre concou rs, la m i se en œu­
vre de ce progra m me est poss ib le  : c'est dans cet 
accom p l i ssement que rés ide a u jourd'h u i  la vraie gran­
deur d'une nation. 

Certa i n s  de ces chapitres rejo ignent d'a i l leu rs 
que lques-u nes des recommandations d u  « R apport 
Pea rson » à l 'UNESCO, concernant le dével oppement 
économ ique d u  monde. 

L'U.F.P.V., section fra nçaise de l 'U n ion Mond i a l e  
pou r  l a  Protection d e  l a  Vie, l aque l le étend son action 
sur 75 pays, s 'est déj à m ise a u  trava i l . Son but est 
d'u n i r  ceux qui savent, ceux qui veulent et ceux qui 
peuvent. Mais  cette action ne peut se développer pou r  
vous q u 'avec vou s .  I l  nous fa ut réa l i ser l a  p l us g ra nde 
révol ution que l 'homme a it j a ma i s  entrep r ise, la seu l e  
v r a i e  révo l ution acceptable pa r tou s  car  e l le  ne sera 
pas condu ite systématiquement contre des régi mes ou 
contre des hom mes ma is,  en pr inc ipe, avec eux tous,  
pou r assurer à chacun l a  sécu rité et le  bon heu r que 
l 'évo l ution actue l l e  de l a  c iv i l i sation dans son aveu­
g l ement i n sensé com promet de p l u s  en p l u s  sû rement. 

Votre ave n i r, hommes et fem mes de bon ne vo­
lonté, jeu nes gens et jeu nes f i l les de ce XXème siècle 
déc l i n a nt dans l ' i n certitude et l 'a ngoi sse du monde, 
sera ce que vou s  tous,  sol ida i rement u n i s  et réso l us, 
u n i s  aussi à tous vos cama rades du monde entier dans 
l a  recherche et dans l 'action a u  service de cet h u ma­
n isme rena i ssa nt, votre aven i r  sera ce que vous le 
ferez. 

Nous comptons s u r  vou s  pou r nous a ider : nous 
com ptons sur vous pou r  nous re l ever .  

U . F .P.V., m a rs 1970. 
N.B. : Le s iège soc i a l  de I 'U .F.P.V .  est 16, rue de 

l 'Estrapade, PAR I S ( Sème) .  La coti sation a n­
n uel l e  est de 1 0 F ( membre actif) et de 5 F 
( ado lescents et étud i a nts). 
C .C .P. Paris 11.074-73 .  

M 
NOS CROISÉS PLANÉTAIRES 

T 
S par Raou l FOI N  

PROBLEME N °  3 

HOR IZONTALEMENT 

1. Arriverez sur notre p l a nète. 
2. Le néa nt - Presque i nd ispensab le .  
3. Certa i n  c l i ché d'UFO peut  l 'être - Rés ista nt.  
4. Du feu en désordre - La nôtre est spati a l e .  
5. Méta l - Presque secs . 
6. Da ns l 'atome - Moncea u .  
7 .  Prénom mascu l i n  - U n  demi-stère. 
8. A n i ma u x  i nfér ieurs - Préfi xe .  
9. Objets d 'un cu lte - Un voyageu r  OVN I peut  être le  

nôtre. 
1 O. Prépos ition - I l  est prudent de le  fa i re sur le  so l 

d 'une p l a nète ava nt de s 'y poser .  

VERT I CALEMENT 

1. Une forme du bea u - Fonceras .  
2. I l  ne faut  pas le  fa i re sur  les OVN I - Affi rmation 

étra ngère . 
3. Doubl é, ce l a  fa it  viei l le m ach i n e  - En é lectronique .  
4. Les nôtres recherchent les traces des OVN I .  
5 .  Des soles e n  désordre. 
6.  Les UFO ne cou rent pas dans les nôtres - Exa men . 
7. Début d'un iti néra i re - Mis  à l a  broche. 
8. P l i sseras - Préf ixe.  
9. Nommé - Vient avec l 'am itié. 

1 O. Servent bea ucoup dans l es d i sta nces p l a néta i res -
Dign ité a rabe. 
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SOLUT ION DU PROBLEME N° 2 
HOR I ZONTALEMENT 

10 

1. Mars - Arien. - 2. I nopéra nte . - 3. Ara -
Des . - 4. Rentab le .  - 5. Sise - Sou . - 6. As - Su -
Js . - 7. I so le - E E .  - 8. Rendus .  - 9. Noise - Fier .  

1 O. TAN - OVN I .  

VERTI CALEMENT 
1. Mi - R i a ient.  - 2. Anne - SS - OA . - 3. RO -

NS - O R I N .  - 4. Spati a les.  - 5. E RAS. - 6. Enée. -
7. RA - UFO. - 8. I ndes - ES IV. - 9. Eté - Oie - E N .  
- 1 O. Nessus - U r i .  
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A PO L LO X I V . . . ET A P R E S ? 

par G i l bert FOUQUET 

« 0 Lu ne, toi qu i  possède tous nos secrets . . .  » 

Le j u if p ieux q u i  p rononce ces paroles a u  début 
de sa pr ière en sa i s i t- i l  réel lement la portée pro­
fonde ? 

Quand bien même i l  le pou rra it, personne a u  
monde en dehors d e  l a  Tradition, e t  encore l u i  fau­
dra it- i l  l ' i nterprêter avec bien des réserves, ne sera it 
capable d'a pporter u ne réponse à cette affi rmation, 
personne . . .  s i  ce n 'est l a  NASA. Et pou rta nt, le  20 j u i l ­
let 1969, le rêve de notre c ivi l i sation se réa l isa . Grâce 
à la technologie de l ' u n  des états les p l u s  pu issa nts 
de notre p l a nète, u n  homme a,  pou r la p remière foi s  
d e  notre h i stoi re, posé le p ied s u r  l a  Lune.  L a  té lévi­
sion, a utre gra n de réa l i sation de notre époque, nous 
en a fait v ivre les moments i noubl i ab les . 

C'est a l ors que deva it  com mencer l a  démystif ica­
tion de ce l u m i n a i re qui h a nte nos n u its de sa pâ le 
c l a rté. 

Une démystif ication q u i  a u ra it  pu être i nexi sta nte 
si  ce ne sont que l ques petits déta i l s  suff isa nts à fa i re 
dresser l 'orei l l e .  

En  effet, quel ques i n sta nts après sa sortie du LEM, 
Armstrong se p l a i gna it  de l a  d iff icu lté qu' i l  éprouva it 
à fa i re ten i r  d roit  le  d rapea u a mérica i n  dans  le sol 
l u na i re . . .  q u i nze centi mètres de p rofondeu r et ensu ite 
un sol dur  com me u ne p l aque d'acier . .  

. .  Q u i nze centi mètres d'épa isseu r d e  pouss ière e t  de 
roches p l u s  ou moins  compactes, dont l 'a n a lyse nous 
énu mèrera p l us ta rd l es éléments pr inc ipa ux : s i l i c i u m  
vitrif ié, oxyde d e  fer, t ita n i u m  e t  a l u m i n i u m .  

Peu d e  poi nts com m u n s  avec l a  ter re, ce q u i  
exc l ut i m médi atement l 'hypothèse d'une l u ne a r rachée 
aux p rofondeu rs de l 'océa n Pac if ique. 

Une douza i ne d'heu res p l us ta rd, après l e  retour  
dans la  cab ine  Apo l l o  X l ,  le LEM i n uti l i sab le  s'écra­
sa it sur la su rface de notre sate l l ite : i l  en trem b l a  
durant deux heu res env i ron, d'après le  s i s mog raphe 
i nsta l lé par  A ldr in  et Armstrong à p l us ieurs centa i nes 
de ki lomètres du poi nt d' impact. 

Cela l a i sse rêveu r 1 

Mais  voyons p l utôt quelques u nes des ca ractér isti­
ques de cette l u ne dont on ne con n aît encore pas grand 
chose ma lgré sa « conquête » q u i  nous enorguei l l it .  

Les rapports de d ifférences entre les  d i a mètres, 
ma sses et vol u mes de la terre et de la l u ne nous 
offrent déj à u ne base de réf lexion . 

Le d ia mètre de notre p l a nète est de 12.750 ki lo­
mètres approx i m ativement, son vol u me est 1.100 m i l ­
l i a rds d e  ki l omètres cubes pou r u ne masse d e  6.500 
m i l l i a rds de ton nes . 

Notre satel l i te, par  contre, a un d i a mètre de 3.450 
ki lomètres, soit presque le q u a rt de ce l u i  de l a  terre ; 
sa masse est de 81 m i l l i a rds de m i l l i a rds de ton nes, 
c'est-à-di re 80 fois  moi ns que notre g lobe, a l ors que 
son vol u me est de 21 m i l l i a rds c inq  cent m i l l ions de 
ki lomètres cubes ce q u i  représente l a  c i n q u a ntième 
partie de l a  sphère terrestre . 

I l  semble  donc q u ' i l  y a it a bsence de matière à 
l ' i ntér ieur  de l a  l u ne si nous nous basons su ivant  u n  
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contexte terr ien . 

La l u ne serait-e l le donc creuse ? 

Le LEM pesa it  seize ton nes . 
Seize ton nes q u i  f i rent trembler u ne sphère de 

1 .100 m i l l i a rds de ki lomètres cubes, ce l a  semble  abbé­
ra nt, s u rtout pendant deux heu res . 

La presse m'a  semblé bien ava re de ren seignements 
concern a nt les a n a l yses et les expériences en l a bora­
toi re des « pierres et pouss ières » de l u ne rapportées 
par  les expéd itions Apol lo Xl et X l i .  

Toutefois,  j 'a i  e u  l a  cha nce de tomber s u r  u n  ou 
deux a rt ic les, j e  devra is  p l utôt d i re « entref i lets », où 
il s'avère que des sava nts qui s 'éta ient chargés des 
a n a l yses des « matér iaux  l u na i res », ont con staté que 
notre satel l ite ava it u n  âge de 4 m i l l i a rds et dem i 
d'an nées, soit u n  m i l l i a rd d'an nées de p l us que notre 
bon ne viei  I l e  terre .  

L a  question reste donc d e  savo i r  où s e  trouva it  
cette l u ne à l 'époq ue où notre p l a nète n 'ex ista it pas  
encore. Viendra it-el le du f in  fond du cos mos ? 

Avec ses acci dents de terra in ,  ses p ics,  ses c ratè­
res, ses éten dues dése rtiq ues où d'aucu n s  pensent voi r 
des paysages issus d'océa ns desséchés. 

Nous observons l a  l u ne dep u i s  pas mal de s ièc les, 
nous en con n a i ssons tou s  ses cratères, nous leu r avons 
même don né des noms, du moins  en ce q u i  concerne 
sa face v is ib le  . 

L'or ig ine des cratères ? Des ch utes de météorites .  

Une p l u ie apoca lypti que q u i  a u ra i t  cessée dep u i s  
bientôt m i l l e a n nées terrestres . 

Pas le moindre nouvea u petit cratère dep u i s  que 
nous sommes en mesu re de l 'observer .  

Où dont éta it-e l l e  cette l u ne que n o u s  appelons 
notre « sate l l ite » bien que nous nous comportions 
vi s-à -v is  d'el le  su ivant notre propre contexte : nous 
ma rchons dessus dans le  but d'y découvri r u ne quel­
conque trace de v ie .  

Que d i re de ces l ueu rs appa rues a u  fond des cra­
tères A l phonse, Kepler, Ar ista rque, Funer i us,  E ratos­
thène, Littrow, Eu doxus, P l i ne et Pl aton ? 

Mais  a lors, que se passe-t-i l à l ' i ntérieu r ? 
Qu'y a-t- i l  ? 
D i ff ic i le à d i re sans  uti l i ser un certa i n  pou rcentage 

d ' imag ination . 

Tout ce que nous pou rrions a j o uter à cette su i te 
de con statations, est que la l u ne rep résente l 'observa­
toi re le  p l u s parfait  q u ' i l  ait été don né à la ter re pou r 
sa propre observation .  

En  effet, nous n 'apercevons qu 'une seu le  face de 
l a  l u ne, m a i s  par  contre, tout observate u r  p l a cé s u r  
cette dern ière n 'a  n u l  besoi n  d e  s e  dép l acer d 'un  mè­
tre pou r voi r défi ler  la terre sous ses yeux tout le 
long de l ' a n née. 

Et nos ma rées ? 

Quel q u ' u n  a u ra it- i l  pensé a u  comportement de l 'é lé­
ment l i qu ide q u i  est répa rti à di fférents endroits de l a  
su rface de notre g l obe s i  l a  l u ne n 'exista it  pas ? E l le 
semble donc bien pratique cette l u ne, ou q uoi  q ue ce 
soit qu 'e l l e  représente .  

• 

Sa it-el le  nos efforts et nos tentatives pou r l a  m ieux 
con naître. 

E l le p a ra it nous attendre avec sérén ité, à moi n s  
qu 'e l l e  s o i t  superstit ieuse e t  que le  ch iffre X l i i d e  l a  
dern ière expédition Apol l o  ne l u i  a i t  p a s  p l u  ! 

Ma is  que ls  seront donc ces secrets que nous décou­
vri rons u n  j ou r  dans ses f l a ncs . .  n u l  ne peut le  d i re .  

Les Etats-Un i s  e t  l 'U . R .S .S .  o n t  pr i s  à m o n  s e n s  u n e  
très grande responsab i l ité v is-à-v is  d'eux-mêmes et v is­
à-vis  s u rtout de l ' h u m a n ité en décidant de pa rti r à 
la découverte ( l e mot « conquête » semble trop s u pé­
rieu r ) de l 'espace extra-terrestre. 

R i ches de l 'expérience de toute u ne c iv i l i sation,  
leur  technologie a atte i nt u n  n i veau qui  leu r permet, 
ava nt l es a utres nations, et sans  l eur  dema nder leur  
av is ,  de  se l a ncer dans u ne aventu re où i l s  esti ment 
n'avoi r de com ptes à rendre à pe rson ne.  

I l  est pou rta nt i n dén iab le  que les p l us a nc_ien nes 
Traditions qui se perdent dans l a  n u it des temps de 
notre c iv i l i sation font état de l 'espace comme d 'un  
séj o u r  d iv i n .  

D iv in  pa rce que mystérieux et i mposs ib le  à i nter­
préter selon les canons de la con n a i ssance des époq ues 
les p l u s  recu l ées . 

I l  n 'en demeu re pas moins  vra i  que l a  Tradition, 
que l l e  que soit son origine sur l a  s u rface de l a  terre, 
est le  patr i moi ne i nd iv is ib le  de l ' h u m a n ité . 

Je comprends et je m'associe à la f ierté que n ' i m­
porte quel  homme a éprouvé lors de l 'exp loit d'Apol ­
lo  X l .  
Cependa nt, i l  est d iffi c i l e  d'être d'accord e t  d e  s 'asso­
cier à l a grande victoi re de la science, si la détention 
de secrets dûs à des découvertes éventuel les dépasse 
u n  l a ps de temps trop long.  

I l  y a ma i ntenant p l u s d 'un a n  que l 'Aig le s'est 
posé s u r  la l u ne et q u 'en savons-nous de p l us ? 

La nature de son sol et son âge éventuel .  . .  r ien de 
p l us .  Quelq ues mois p l us ta rd, c'éta it  Apo l l o  X l i ,  m a i s  
tou jours pas d e  ren seignements supp l émenta i res, d'au­
ta nt p l u s  que, com me par  hasa rd, l a  té l éca méra éta it 
tombée en panne.  

Nous a i merions bien savo i r  pourquoi  ? L'excuse 
off ic ie l le don née par la NASA sem ble assez enfan­
t ine : le  photog raphe le p l us a mate u r  qu ' i l soi t  con­
n a ît bien cette loi  fondamenta le de la photog raphie 
en vertu de l aquel l e  on ne d i r ige j a m a i s  u n  obj ectif 
vers le solei l . .  

Que d i re d 'un astrona ute conditionné j u sque dans 
ses  moi ndres gestes .  

Pou r ra it-on savoi r pou rquoi l a  m i ssion d'Apo l l o  
X l i i ,  p ré-éta bl ie dep u i s  u n  a n ,  a-t-e l l e  été complète­
ment changée après le retou r d'Apo l l o  X l i ? 

Aura i t-on découvert quelque chose que nous ne 
devons pas con na ître ? 

Ce l a  expl iquerait peut-être l a  « panne » des retrans­
m i ss ions té lévi sées . 

Et on s 'étonnera du dési ntéressement de l 'homme 
de l a  rue face à l 'aventu re spati a l e ! 

I l  a u ra fa l l u  l 'échec d'Apol lo  X l i i pou r  donner u n  
rega i n  d ' i ntérêt, m a i s  s u r  u n  tout a utre p l a n  : cel u i  
d e  l ' i n sti nct d e  conservation . 

R ien de bien nouveau,  p u i squ ' i l s 'agit de l ' ata­
visme utopique de l 'être h u m a i n  tou j o u rs i ntéressé 
u n i q uement p a r  la non-d i sp a r ition de son contexte 
phys ique .  

D'où l e s  grandes déc l a rations concernant le  gas­
p i l l age de moyens f ina nciers pouvant servi r à ven i r  
e n  a i de à te l le o u  te l l e  eth n ie e n  d iffi cu lté d e  su rvi­
va nce. Déc l a rations qui n 'ont p l u s  cou rs quand i l  
s 'agit  pou r cent m i l l ions de. téléspectateurs de rega r­
der le  cha mpionnat du monde de footba l l  retra nsmis  
pa r sate l l ite. Fort de  ce  dés i ntéressement tout i n d i qué, 
fa udra it- i l  donc admettre que le com m u n  des mor­
te l s , c'est-à-d i re la gra nde masse de l ' h u m a n ité, n 'a 
a ucun droit à son héritage trad ition ne l  et que le phé­
nomène i nferna l  des ca stes su périeu res ( g rands prêtres 
ou i n itiés ) se renouvel le encore de nos j o u rs : la nou­
ve l l e re l i gion éta nt l a  Science ? 

Ma is  a l ors, les grands pr inc ipes démocratiq ues ne 
sont en a ucun cas a u  service de l a  Con n a i ssa nce n i  
même de sa Révél ation . 

I l  y a l ' i m itation dans  l ' I déa l .  

Néa n moins, i l  y a des r isq ues dans cette aventu re .  
Une seu l e ou b ien  deux nations, ont-e l les le  d roit de 
les p rendre pou r le  compte de notre c iv i l i sation ? O n  
ne j o u e  p a s  avec l a  l u ne, u n  dél uge est trop vite 
a rr ivé. 

Nous avons le  droit de savo i r  ou bien a l o rs,  i l  nous 
faut accepter l ' usu rpation d'hér itage et app l a u d i r  béa­
tement sans comprendre ce q u i  se découvre et se 
passe à notre i nsue . 

C'est l 'éternel recom mencement, Moïse n 'aya nt pas 
agi a utrement lorsq u ' i l  l a i ssa it  son peu ple  piéti ner 
dans le  désert ta ndis  qu' i l  co l l oqua i t  sur le Mont 
Si naï .  Seu lement nous ne som mes p l us a u  18" s ièc le  
avant  Jésus-Chr ist et  i l  sera it  temps peut  être que le  
conditionnement de l ' i nformation quotid ienne q u i  nous 
assène les catastrop hes, les attentats, les guerres et les 
m a l heurs h a bitue ls  se tran sforme, grâce à des rensei ­
gnements concernant l 'ensemble de l 'h u m a n ité, ne 
sera it-ce que pou r l u i  don ner enfi n l 'espo i r  de con naî­
tre la Vérité .  

................ ·············� 

I N FO RMATIO N S  

VENUS EST UNE FOU RNAISE { 475° ) 

CONFI RME L'ENG I N  ROBOT SOV I ETIQUE 

Le secret a été bien ga rdé : l a  sonde spati a le VE­
NUS 7, qui éta it entrée dans l ' atmosphère de Vén u s  
le  15 décembre dern ier, ne s 'est pas écrasée à l a  s u r­
face de la p l a nète l a  p l us p roche de la Terre, m a i s  
s 'est posée en douceur .  Pendant 2 3  m i n utes, révè lent 
m a i nten a nt les sava nts soviétiq ues, l 'eng i n ,  qui éta it 
descendu fre iné par  u n  parach ute, a pu  émettre des 
i n formations s u r  les conditions étra nges q u i  règnent 
sur l a  su rface de Vén u s .  

L e  moi n s  q u e  l 'on p u i sse d i re est q u 'el les ne sont 
pas hospita l ières.  La températu �e approxi mative est de 
475°, la tem pé ratu re du p lomb fondu,  et la p ression 
attei nt 90 atmosp hères . Autrement dit  l 'épa isse cou­
che de gaz carbonique, le peu d'azote et de vapeu r 
d'ea u composant l 'atmosphère vén u s ienne exercent u ne 
p ression a ussi  gra nde que ce l l e ex i sta nt s u r  notre g l obe 
à 900 mètres de profondeu r dans la mer.  

La coque d'un sous-m a r i n  à cette p ression serait i r­
rémédi ablement écrasée. Seu l  u n  bathyscaphe rés i ste­
ra it .  

La capsu le  de Vén u s  7 a été conçue pou r rési ster 
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à l 'écra sement, à la s u ite des p rem ières tentatives q u i  
s 'éta ient sol dées p a r  des échecs.  

Cette réuss ite est u ne rem a rquable  performa nce. 
Les Soviéti ques viennent de démontrer q u ' i l s  sont ca­
pables d'envoyer des robots dans les conditions les 
p l us diff ici l es . 

D'a utres renseignements q u i  v iendront s 'a j outer per­
mettront d'éc l a i rc i r  le mystère de la p l a nète symbole 
de l a  p u re bea uté q u i ,  bien que très p roche de la  
Terre, est  d 'une n atu re tout à fait d ifférente. 

N. S. 
« Fra nce-Soi r », 27-1- 1 97 1 .  

( Transmis  par  M .  Derache). 

ENCORE L E  TR IANGLE DE LA MORT ( 1 ) 

Au mois d'août 1970, un avion soviét ique AM 22, 
avec à son bord 1 8  hom mes et 40 ton nes de méd ica· 
ments et de pansements pou r les v icti mes du tremble­
ment de terre du Pérou, a d isparu dans le fameux 
tr iang le  de l a  mort. 

Cet avion géa nt éta it  équ i pé d'un matérie l  de tra n s­
miss ion u ltra-moderne.  Une heu re avant de pénétrer 
dans le tr iang le  de la mort, i l  éta it en com m u n i cation 
avec les stations de météo américa i nes et des navi res 
de guerre soviéti ques . 

Aucune épave n'a été retrouvée, m a l gré l es recher­
ches com bi nées par  des fl ottes de nombreux pays . 

La série des d i spar itions, com mencée en 1919, avec 
l 'escorteu r américa i n  « Cyc lops », ne pa raît pas être 
c lose. 

-

( Pl a nète-Pl us ,  octobre 1 970 ) .  
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( l e mystère des pôl e s ,  u n e  c iv i l i sat ion i ntra­
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LE M EDECIN M U ET 

H .  C H .  GEFFROY 

Ce q u e personne n 'ava i t  osé révé l er s u r  l es 
vér ita b l es causes des  g rands f léaux q u i  déc i ­
ment 1 ' H u ma n ité . 

Franco : 30,50 F 
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a .  Sai n t-Claude • c .  Moirans-en-Montagne 

Août 1966, vers 3 h du mati n .  

A u  cou rs d e  cette n u it, le  fi l s  Jouffroy d ut s e  lever 
et se rendre dans le  pré derrière la m a ison . L'enfant 
rev i nt a peuré : i l  avait vu quelque chose de b lanc .  Mme 
Grandmottet se l eva a lors pou r l 'accom pagner, et el le  
aperçut e l l e  auss i  que l que chose de b l a n c, et crut en­
tendre du bruit .  E l l e  rev i nt et s 'adressa nt à Mme Jouf­
froy : « Tu as suspendu tes d raps ? ». « Non » répond it 
cette dernière très éton née, q u i  s'ava nça vers la fe­
nêtre. 

A lors les troi s person nes p u rent effectivement cons­
tater que vers l a  h a ie, apparem ment j uste derrière, 

à rapprocher du cas 

de Cazal la de la Sierra 

(page précédente) 

FRANÇAISES 
u ne sorte de long recta ngle b l anc  éta it  posé a u  sol . 
On entendait de p l u s  u n  bruit  de fe rra i l le et de pierre 
q u 'on rem ue.  

Ces gen s pen sèrent u n  moment qu' i l  a u ra it pu  
s'ag i r  d 'un  camion qu i  ben nerait son cha rgement, ma is  
l ' heure et  l a  cou leur  ne s'accorda ient pas à l ' hypo­
thèse . De p l us au bout d'un temps r ien ne bougeait  
et  l e  lendem a i n  on ne découvrit a u c u ne trace à cet 
endroit. 

Apeu rées les deux fem mes se reti rèrent, et que lques 
i ns ta nts p l u s  ta rd, regardant encore pa r la fenêtre, 
con statèrent que tout avait d isparu ,  a i ns i  que le bru it .  

Enq uête de M .  Tyrode 

dessin  de Roger TALLÉ.  

LE BOU RGET (CAS D U  13 NOVEMBRE 1 967) 
par J. DERACHE 

( Voir  LDLN 92, page 23, n u méro épu i sé). 

Le l u nd i  13-11-1967, a u x  envi ron s de 16:00 T.U.  

( 17 h loca le), M .  Cou rtoi s,  observateur  météo au 
Bou rç;Jet, observe u n  poi nt bri l l a nt dans le  cie l , dont 
la pos ition est : 

Azi mut : 1 00 à 120° GEO. 

I nc l i n a i son : esti mée 60 à 70°. 

• • • 

C'est pou rquoi cette chose toute s i mp le  est i m por­
ta nte, i nexp l icable a u ss i ,  vue de près : à 1 0  mètres. 
E l le l a issa une odeu r a u  moi ns : les ch iens l a  sen­
ta ient u ne foi s qu 'e l le  eut d ispa rue. Une présence a u ss i ,  
sans  doute, c a r  sitôt qu 'el le  s'éva nou it l es ch iens n 'ont 
p l us eu peu r .  Com me on le  voit  le  coëfficient d'étra n­
geté est i mporta nt ce qui rend le  récit peut être p l us 
créd ib le  q u ' u n  a utre orthodoxe, m a i s  m a l  i nterp rêté. 

1 3  

Le témoi n fait part de sa découverte a u  chef obser­
vateu r ;  ce dernier n 'est pas s u rpr i s  ca r il a déj à  obser­
vé ce poi nt certa i n s  j ou rs à la même heu re et dans  le 
même secteu r du c ie l ,  m a i s  de Roissy-en-Fra nce. 

Le témoins com pare ce poi nt, soit : 
1 ) A Vénus  te l le q u 'e l l e  se présente certa i n s  soi rs,  

à quel ques deg rés a u-dessus de l 'horizon par  atmosphè­
re l i mp ide. 

2) Aux divers sate l l ites « Echo » te l s  q u ' i l s  éta ient 
observés en leur  temps, mais p l u s  l u m i neux . 

3) A un ba l lon-sonde à h a ute a ltitude, encore éc l a i ­
ré par  le solei l .  

L'observation se fa i sa it  vers l e  Sud-Est, l e  témoi n 
n 'a pas de poi nt de repère. 

A 16 : 00 T.U.  le  ciel se couvrait  rapidement par 
é l éments de strate-cu m u l u s  à 500 m ,  c i rcu l a nt sen si­
blement SE-NO, ce qu i  pa rut don ner à l 'objet u n  appa­
rent mouvement tra ns l atoi re recti l i gne NO-SE tout à 
fa it  sub jectif .  



Les deux témoins, M. Cou rtois et son chef obser­
vateur, se rendent a lors à l a  terrasse SO de la s ta t ion 
afin d'avo i r  u n  repère fixe. 

Le poi n t  bri l l a n t  ém i t  u ne sorte d'éc l a i r .  Plus p ré­
c isément, penda n t  une fract ion de seconde sa l u m i no­
s i té a v io lemmen t a ugmen té d' i n tens i té, à la s u i te de 
quoi i l  rep r i t  sa bri l l a nce a n tér ieure ; m a i s  s i m u l ta né­
ment à « l 'éc l a i r  » t ro is  pet i t s  poi nts  br i l l a n ts j uxta­
posés s 'en détachen t en d i rection de l 'Est .  

Ces  tro is  pet i ts poi n ts son t  nettement  p l us pet i t s  
que le  poi n t  d'or ig ine .  

A lors que le  poi n t  cen tra l s'élo igne rapidement vers 
l 'Est ,  le poi n t  de d roi te décr i t  i m méd i a tement u ne 
cou rbe à d ro i te et sa t r a j ecto i re s ' inf léch i t  en d i rect ion 
du Sud ; l e  poi n t  de ga uche décr i t i m méd i a tement u ne 
cou rbe à gauche et sa t ra jectoi re s ' inf léch i t  en d i rec­
t ion du Nord . 

En ra ison de l a  perspect ive i l  est i m possible a ux 
témoins  de défi n i r  si les d iverses t ra jectoi res s ' i n scr i ­
ven t  dans des p l a ns ob l i ques pa ra l lè les ou perpendicu­
l a i res à l a  s u rface terrest re .  

Le phénomène est a lors occu l té p a r  le  passage d'un 
é lémen t de s tra te-c u m u l us à l a  s u i te duquel  u n e  ou 
deux m i n u tes p l u s t a rd les témoi n s  n 'ont  ret rouvé 
a ucun  des deux poi n ts .  

E n t re l 'éc l a i r  et l 'occu l t a t ion a u  terme d e  l aquel le  
les  t rois poi n ts se t rouvent  é loig nés du poi n t  or ig ine, 
sous un a ng l e  apparent  es t i mé de l 'ordre de 4 à 5°, le 
phénomène a d u ré au tot a l  deux secondes. 

Con n a i ssant  pa rfa i tement  les problèmes météo, M. 
Cou rtois, déj à t rès i n c rédu l e  sur l 'exp losion d'un ba l­
lon,  nous consei l l a  de consu l ter les orga n i smes qui a u­
ra ient  pu fa i re u ne tel le  expérience à cette date .  

N i  l a  s tat ion météo nat iona le de Trappes, n i  l 'école 
de météo de Sa i n t-Cyr, ni  les serv ices de l ' a rmée à 
Brét igny n 'ont  l a ncé de ba l lon ce j o u r- l à  à u ne heure 
qu i  pou rra i t  correspondre. 

En effet,  ces di fféren ts services nous on t don né 
confi rmat ion de deux fa i ts : 

1 ) Le 13-11-67 ( après-m idi ) le vent éta i t  Sud­
Oues t .  

lundi A :3 .  H .  i%1. -1/éOO� TU . 

Gliok. 
P.u�. 

Dess i n  d e  J .  D E RAC H E  
2) A l a  même date l a  v i tesse d u  ven t  éta i t  de 

10 m/sec. 

En conséq uence le seu l ba l lon q u i  a u ra i t  pu se 
t rouver a u-dessus du Bou rget à 16:00 T.U. est cel u i  
l a ncé par  Trappes à 13 : 54 T.U. ; ce dern ier n 'a par­
cou ru que 2 km envi ron a lors que l a  d ista nce Trappes­
Le Bou rget est à vol d'oiseau : 49 k m .  

D e  p l us,  Trappes nous a confi rmé q u ' u n  t e l  ba l lon 
ava i t  éc l a té entre 22.000 et 26.000 m. De ce fa i t  le  
p hénomène est p a rfa i tement i nv is ib le  a u  sol e t  à l 'œ i l  
n u . 

Fa i t  à Pa r is  le 22-12-1970. 

( D'après le rapport d'enquête de MM. Bar thel et 
B rucker, du Cen tre Radioélectr ique des P .T.T. de 
V i l l e j u i f  ( 94) . 

Près de Morez (Ju ra) un "WAGON" s'envo la  
Enquête de J .  TVRODE 

(Voi r dessin couverture première page) 

M . et Mme X . . .  , i n s t i t u teurs ( a nonymat  dem a ndé ) 
éta ient  a l lés au c i néma à Morez u n  soi r de débu t no­
vembre 1958 ou 1957. La séance term i née, vers 23:15, 
i l s  regagn a ient  leur  dom i c i le en d i rect ion de Long­
c h a u mois par  l a  D. 69. Qui t tant  Morez à que lque 
600 m d'a l t i t ude, l a  rou te s'élève le long de l a  va l l ée 
de l a  B i en ne, à t ravers l a  forêt, pou r a rr ive r  à « La 
Mou i l le » à 1.000 m d'a l t i tu de. De jou r on aperçoi t 
t rès bien le fon d  de l a  va l lée, l a  B ienne et le chem i n  
d e  fer d e  Morez à Sa i n t-C l a ude, longea n t  l a  D .  126 et 
la r ivière, avec ses nom breux tu nne ls  et v iaducs .  Sur  
le  versa n t  opposé se voient  les  v i l l ages des  Buc l ets­
d'Ava l et de Ta ncua .  

La n u i t éta i t  ca l me, moyen nemen t c l a i re, et a lors 
que son m a r i  cond u i s a i t  la voi t u re, rega rd a n t  deva n t  
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l u i ,  Mme X . . .  observa i t  l a  va l lée .  Tou t  à cou p  el le  d i t  
à son mar i  : « Ma i s  i l  y a u n  t ra in  à cette heu re- là  ? » 
Réponse : « Je ne c rois  pas,  pou rquoi ? » - « Mais  
i l  me sem ble que j 'en voi s  u n  » .  Son m a r i ,  i n t r igué, 
ra lent i t  pou r ten ter de l 'apercevo i r  a uss i  et,  effect ive­
ment,  dans  u n  v i rage i l  l u i  d i t  : « Ah ! je le voi s  » .  
« Mais  i l  ne bouge p a s  » répond i t  sa femme.  I l s con­
t i n uère n t  à rou ler,  p l us lentement,  ce t ra i n  a rrêté là 
les i n tr igu a i t , chaque fois  que leurs rega rds pouva ient  
p longer dans l a  va l l ée i l s  a perceva ient  ce « t ra i n  ». 
Et cette i m mobi l i té causa i t  à Mme X . . . u ne a ngoisse 
i n défi n i ssable. 

I l s décidèrent  de s 'arrêter a u  sort i r  de l a  forêt, pres­
que au sommet de la fa l a i se, où la v ue est bien déga­
gée s u r  le  fond de la va l l ée . A sa p remière observa­
t ion, Mme X . . .  ava i t  s i tué le « t ra i n  » a u-dessous d u  

vi l l age d e s  Buc lets-d'Ava l ,  e t  c'est l à  qu ' i l s ta t ion n a i t  
encore lorsqu ' i l s  s e  furent arrêtés . 

Ce n 'ét a i t  pas en fa i t  u n  « t ra i n  » q u ' i l s  aperce­
vaient,  m a i s  cela ressembl a i t à un wagon, un long 
wagon,  ou un a u tora i l ,  i l s  voya ient  un rectang le  long 
et sombre dont l a  pa rt ie  s upérie u re s'éc l a i ra i t  de c a r­
rés l u m i neux, t rès rapp rochés com me ceux d 'un  wa­
gon . 

Pou rquoi ce wagon éta i t- i l là se d i sa ient- i l s  ? I l  n 'y 
a pas de s igna l ,  c'est peu t-être u n  ébo u l ement ? Que 
fa l l a i t-i l fa i re ? Mme X . . .  éta i t  de p l us en p l us i nq u iè­
te. Ce « t ra i n  » l u i  ava i t  causé u ne i m p ression biza rre, 
e l le  ava i t  c ru rema rquer la prem ière foi s  q u ' i l  éta i t  
r_ouge, d ' u n  « rouge étrange » d i t-e l le, et m a i n tenant  
e l l e  voya i t  t rès b ien  les  v i t res d 'un  rouge feu, com fne 
le rouge du sole i l s u r  l 'eau quand i l  se couche. La 
base sombre se détach a i t  s u r  cette cou leur  rouge com­
me quel que chose d' i r rée l ,  c 'éta i t  t rès i m p ression n a n t, 
en p l e i ne n u i t  dans  ce l ieu désert . 

Nos deux témoins  se dem anda ient  s ' i l ne conve n a i t  
p a s  d'avi ser l a  gare d e  c e  q u ' i l s  p rena ient  comme u n  
acciden t ,  quand u n  événemen t i mp révu s e  prod u i s i t  : 
le « wagon » cha ngea de p l a ce, non pas q u ' i l  se dép la­
ça s u r  l a  voie, m a i s  i l  pr i t  de l 'a l t i tude.  Les témo i n s  
v i rent  cette chose s t upéfi a n te : u n  wagon s'é leva n t  l en­
tement  dans les a i rs, a rr iver pa r rapport à eux à l a  
h a u teur  des m a i sons des Buc lets .  I l  s 'a r rêta que lques 
i n s tan ts, p u i s  sa forme se m i t  à cha nger, il parut  rac­
cou rci r, et bien tôt i l  n 'y eut  p l u s  de wagon, m a i s  à sa 
p l ace un d isque rouge. L' i mpression des témoins  a 
été de voi r un objet cyl i ndr ique d'abord s u r  le côté 
et pa r le  bou t  ensu i te. 

Après cette t ransformat ion,  l 'objet  se rem i t  en 
mouveme n t, les deux témoi n s  eu re n t  t rès peu r, l 'eng i n  
sem b l a i t  foncer dro i t  s u r  eux .  I l s s e  p réc ip i tèrent  à 
l ' i n térieu r de l a  voi t u re et déma r rère n t  a us s i tôt .  Ma is  
l 'eng in  l es a t rès v i te rej oi n ts ; dès l es premiers mè­
t res pa rcourus p a r  l 'a u to l es témoins  s u rp r i s  voya ient  
fi ler deva n t  eux une c hose énorme : u n  d isque d'un 
d i a mètre d'au moins  deux foi s  cel u i  de l a  l u ne q u i ,  
coupant  leur  rou te, s 'é leva i t  rapidemen t .  I l  éta i t  d ' u n  
rouge p l u s  v i f  que le  « wagon » et on rem a rqu a i t  à 
sa su rface, t rès net tement ,  des sortes d'ombres q u i  
bougeaien t .  

v u su r l o  v o i e  f e r r é e  
à p a r t i r d e A 

:-�-aœ-�m-�-ml 
1 1 
1 1 
1- ---- ----- _ _ _ _ _ _ __ _ _  _J 

Dessi n de F . Laga rde 

vu d e  B 

Nos deu x témoi ns a rr iva ient  s u r  le p l a tea u ,  en 
vue du v i l l age de « La Mou i l le » ,  et  u ne vue p a rfa i te­
men t dégagée leur  per m i t  de s u ivre des yeux l 'objet  
dans sa cou rse. I l s le v i rent  s'élever tou t a uss i  rég u­
l ièremen t comme pou r pass�r à 1� ver t i ca l e  de « La 
Mou i l le ». Approchant  près du vi l l age, l 'objet leu r 
parut  proche de la vert ica le, du côté du h a mea u des 
Bapta i l l a rds, et d 'un  seu l cou p  l 'objet s 'éteign i t  sans  
que les  témoi ns p u i ssent s 'en  exp l iquer l es motifs . I l s 
ne v i rent  p l u s  r ien j u squ'à leu r dom i c i l e .  

L a  genda rmerie d e  Morez (J!dj udant-chef Prenet e t  
genda rme Bou rgeo is ) effect u a  une enquête q u i  con­
f i rma la bon ne foi des témoins ,  e t  m a l gré le temps 
passé, M me X . . .  rev i t  encore i n tensémen t l 'aven t u re 
de cette n u i t .  

I l  fau t noter a u e  l 'objet a é t é  vu pou r l a  p rem ière 
fois  à 500 m envi ron des témoi ns,  a u  so l ,  et q u ' i l  est 
passé à moi n s  de 100 m d'eux .  Aucun bru i t  n 'a  été 
entendu . 

• ••••••••••••••••••••••• 

Près d e  MIREBEAU-SUR-BEZE (Côte d'or) 
Enquête de J. TVRODE 

(Voi r dessin couverture dernière page) 

Six personnes, l e  l u nd i  18 mai 1970, vers 1 :30 du 
mat in,  ren t ra ie n t  à M i rebea u  en voi t u re : M .  C l a ude 
Defend et son épouse, M. Géra rd Sut a r ick,  p rofesseur 
à Pa r is  et son épouse et u n  a u t re coup le  de p rofesseu rs 
par is iens dont le  nom nous est i n connu  actuel lemen t .  

E l les c i rc u l a ient  s u r  l a  D .  3 4  pou r rep rendre l a  
N .  7 0  en d i rect ion d e  Mi rebeau . L a  n u i t  éta i t  c l a i re, l a  
l u ne s 'observa i t  vers l e  S O  à s o n  12" j ou r .  

Après l a  t raversée d e  l a  Ti l l e a u  chMea u d'Arcelot,  
l a  route pa rcou rt u n  terra i n  assez p l a t , e t  comporte de 
nombreux t ronçons en l igne d ro i te .  La voi t u re rou l a i t  à 
80-90 km/ h,  le voyage s'effec t u a i t  sans  h is to i re et nos 
voyageu rs a r r iva ient  à m i-chem i n  entre Arce lot et l a  
bifu rcat ion s u r  l a  N .  70, q u a n d  tout à cou p  i l s  leur  
sembla  q u ' u n  violen t éc l a i r  i l l u m i n a i t  l e  c ie l . 
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I l s réa l i sèrent  i m méd i a tement q u ' i l  s 'ag issa i t  de l a  
brusque appa r i t ion d 'une l u m ière i n tense d ' u n  bea u  
vert « com me le vert c l a i r  d e  l 'a rc-en-ciel », me d i t  
M m e  Defend . L' i n térieu r d e  l a  voi t u re en fu t  subi te­
men t i l l u m i né, et  les témoins  se voya ient  com me en 
p le in  j o u r .  Sous ce rayon nemen t les v i sages ava ie n t  pr i s  
u ne étra nge tei n te b l afa rde. 

Cette l u m ière leu r ava i t  pa ru ven i r  de leu r d ro i te 
( secteu r sud ) et M. Defend, q u i  occupa i t  préc i sément 
ce côté de la voi tu re, eu t l e  réf lexe de se pencher à 
l 'extér ieu r pou r rega rder ce phénomène l u m i neux . M .  
Sutar ik, a u  vol a n t  d e  l a  voi t u re, n e  f u t  pas moi n s  s u r­
pr i s, c a r  i l  ra len t i t  et s 'a rrêta à 400 m env i ron de l a  
p remière observa t ion . 



Ce qu i  leu r  paru a norm a l ,  outre sa tei n te, fut  l a  
du rée, u n e  d iza i ne d e  secondes, c e  qu i  sera i t  ext raordi­
n a i re pou r u n  écl a i r .  S i  l 'on voya i t  dans l a  voi tu re, les 
cha m ps à l 'extér ieur  éta ient  v io lemment éc l a i rés dans 
u n  rayon de 100 à 1 50 m a u tou r de l a  voi t u re, et i l s  
appara issa ient  d i s t i nctement, à peu près a uss i  bien 
que de jour .  I l s  ba igna ient  dans u n  rond de l u m ière 
q u i  ne pouva i t  êt re le fa i t  de l a  fa i b le c l a rté de l a  
l u ne, t rop ba sse s u r  l 'horizo n .  

M .  Defond s'étant  penché à l 'extér ieur  eut  l a  c h a n ce 
d'apercevo i r  l 'or ig ine de cette l u m ière : c'éta i t  u n  objet 
d'a l l u re généra le cyl i nd r iq ue, p l us a m i nc i  vers l ' a rr ière 
et q u ' i l  compare volont iers à u ne bou tei l le pou r l a  
forme généra le, q u i  a u ra i t  avancé le  gou l ot en a rrière. 
Ce « gou lot » éta i t  su iv i d'une longue f l a mme vert 
d'eau,  responsable  de l 'éc l a i remen t .  

Pou r  ce témoin ,  c e  « gou lot » a u ra i t  pu  bien être 
u ne sorte de tuyère, et i l  ava i t  pensé à u n  avion à 
réact ion,  m a i s  tous les passagers son t  formels ,  person­
ne n 'a perçu le moi ndre bru i t ; l 'objet est cependant  
passé à fa ib le  a l t i t ude, prat i quemen t à l a  vert ica le  de 
la  voi t u re, et b ien que son a l t i t ude soi t d iff i c i l e  à ap·  
précier correctement,  i l s  es t i ment que l 'objet deva i t  
être à moi n s  d e  200 m du so l .  

L'objet passa s i  rapidement que seu l  M .  Defond a 
eu l a  cha nce de pouvo i r  l 'observer, encore qu ' i l n 'a  pas 
l a  not ion ex acte de sa forme. Quand i l  l e  compa re à 
u ne bou tei l le c'est p l u tôt u ne i m p ression q u ' i l  a res­
sen t i .  La f l a m me l u i  a pa ru assez longue, envi ron 
cel le  du « gou lot »,  et la longueur  tota le  de l 'objet  
pouva i t  être d'envi ron u ne fois  et dem ie  l e  d i a mètre 
de l a  l u ne. 

Plan de F .  Laga rde 

Dès que la voi t u re se fut a r rêtée, tous les passa­
gers cherchèrent l 'objet en l ' a i r : i l ava i t  d isparu,  à 
terre le gra n d  cercle de l u mière verte n 'ex i s ta i t  p l us ,  
les  cha mps éta ient  à nouvea u p l ongés dans l a  gr i sa i l l e 
de l a  n u i t .  I l  l eur  a paru que la t r a j ectoi re de l 'objet 
éta i t  sen s ib lemen t du sud a u  nord. 

Engin ou aéro l i the ? d iffi c i le  à t ra nc her, m a i s  i l  
semblera i t  qu'à  s i  fa ib le  d ista nce l 'aéro l i the  a u ra i t  pro­
d u i t  du bru i t  percept i b le .  

Entre MONTMEYAN et MONTA GNAC (Va r) 
Témoignage de M. Rodet : 

Le soi r  du vendredi 11 décembre 1970, M .  Rodet, 
i n s t i tuteur,  demeurant  à Régusse, c i rcu l a i t  à bord de 
sa voi t u re sur l a  D .  13 quand il aperçut ,  s u r  sa d roi te, 
u ne l ueu r qui se dép l aça i t  para l lè lement à l u i ,  dans  
l a  même d i rect ion et à fa ib le  a l t i tude. 

I l  se t rouva i t  a lors a u  poi n t  A du c roq u i s ,  à envi­
ron 1 km a u  sud de Mon t meya n .  I l  con t i n u a  à rou ler 
assez v i te en d i rect ion de ce v i l l age q u ' i l  t raversa rapi­
dement pou r sort i r  p a r  l a  D .  30. 

Du poi n t  A à l 'en trée de Mon t meya n ,  M .  Rodet 
con t i nua  à voi r  la l ueur  s u r  sa d roite .  L'écran formé 
par les m a i sons l u i  cacha l 'objet penda n t  la t raversée 
du vi l l age, et à la sortie de cel u i-c i ,  a p rès avo i r  tou rné 
de 90° pou r prendre l a  route de Régusse, i l  ret rouva 
la l ueur  s u r  sa gauche.  I l se t rouva i t  à ce moment  au 
poi n t  B d u  c roqu is ,  sur la D .  30 en d i rect ion de 
Régusse et,  de là, i l vit l 'objet d ispa raî t re derrière l a  
l igne d e  col l i nes s i t uées a u  nord d e  Mon t meya n ,  dans  
u ne gerbe d'ét i nce l les .  

M .  Rodet, c roya n t  avoi r affa i re à u n  av ion en d i f­
f icu l té ven a n t  de s'écraser, prév i n t  la genda rmerie 
d'Aups .  

Au d i re du témo i n ,  l 'objet éta i t  de cou leur  j a u ne­
b l a nc,  com me rougi à b l a nc ,  et i l  se dép l a ça i t  selon 
u ne t ra j ectoi re horizonta le  à t rès basse a l t i t ude, rel a­
t ivement  l entement,  moi n s  vite q u ' u n  avion de tour i s­
me. I l  ava i t  l a  forme d 'une dem i-sphère de grosseu r  

apparente à cel le d ' u n  ba l lon d e  footba l l  ( éva l ua t ion 
subject ive ) ,  et i l  s'en échapp a i t  de cou rtes f l a m mes 
semblab les à des retombées de braise.  Pou r  a u t a n t  
q u ' i l  pu isse di re, et compte ten u du bru i t  d u  moteu r, 
l e  dép l acement de cet obj et s 'effectu a i t  s i l enc ieuse­
men t .  

Les recherches effectuées par  l a  genda rmerie et l es 
pompiers d'Aups n 'ont  r ien donné. 

Le temps pou r effectuer le t ra j et AB a été est i mé 
à u ne m i n u te .  Ch ronomét ré avec u ne R .  1 6  ce temps 
a été t rouvé de 1' 5". 

Témoignage de M. Bondi t : 

Ce même soi r du 1 1  décembre, M .  Bondi l ,  l a  
soixa n t a i ne, négoc i a n t  en v i n ,  demeu ra n t  à Moust ier­
Sa in te-Marie ( Ba sses-A l pes ) ,  q u i t t a i t  à la n u i t  tomban­
te la  loca l i té de Mon tagn ac, par  la D .  3, vers Aigu i ­
nes,  pou r  effectuer u ne l ivra ison . 

A la sort ie de Mon tagnac, l a  route est bordée d'a r­
bres, et son a tten t ion est  a t t i rée p a r  u ne vive l ueu r 
s u r  sa gauche et a u  l oi n .  Bien que son champ de 
v i s ion a i t  été l i m i té par  la présence des a rbres s u r  le  
côté gauche de l a  rou te, i l  p u t  observer pendant  
quel ques i ns tants  u n  ob je t  de forme a l l ongée, de  cou­
leur  c l a i re, bri l l a n t  i n tensément_, t rès bas s u r  l 'hori­
zon , se dép l aç a n t  rapidement vers le  nord en d i rec­
t ion de Pu i moi sson . I l  d i sparut  à sa vue à p rox i m i té 
de P u i moi sson . 

1 6 -

M .  Bond i !  a compa ré la grosseu r  de l 'objet à cel le  
d 'une a u tomob i l e  moyenne.  La d u rée de l 'observat ion 
n'a été que de quel ques i ns tan ts,  mais ce l a  a suffi 
à M. Bon d i l  pou r  constater la net teté des contours de 
l 'objet don t  i l  nous a fa i t  un c roq u i s .  

Autre témoin : 

Une jeune f i l le h a b i t a n t  u ne ferme i solée de Fon­
ta i ne, sur l a  D.  71, a éga lemen t observé u ne partie du 
phénomène. 

Ma l heureusemen t,  nous n 'avons pas pu i n terroger 
cet te jeune fi l l e .  M a lgré u ne approche ext rêmement 
prudente de not re part, l 'a t t i t u de de l a  fa m i l le ne 
fut pas des p l us coopérat ive, c 'est le moins  que l 'on 
pu isse d i re .  C'est bien dom mage, car le  témoignage de 
cette jeune f i l le semb l a i t  t rès i n téressa n t .  Da ns sa 
déc l a rat ion à la gendarmerie, e l le  a ffi rme avoi r vu 
tomber du feu .  

· 

La ferme de Fon t a i ne est s i t uée à 9 km de Mon t­
meya n ,  à vol d'o isea u ,  et derrière les co l l i nes a u-del à  
desquel les M .  Rodet a vu d i spa raît re l 'objet dans  u ne 
gerbe d'ét i nce l les . La déc l a ra t ion de la jeune f i l l e  cor­
robore le  témoign age de M. Rodet .  

Cet exem ple  i l l u s t re l a  d i ffi c u l té q u ' i l  y a pa rfois 
pou r entre r  en contact  avec des témoins ,  pr inc ipa le­
men t  des campag n a rds, méfi an ts  de n a t u re, sens ib les a u  
surna ture l ,  peu enc l i n s  à par ler  « soucoupe vol a n te » 
avec le p remier ven u ,  fut- i l m u n i  d 'une ca rte d 'enq uê­
teu r .  

U n e  qua l i té d e  l 'enquêteur  sera i t  d e  par ler  l e  pa­
to is  du pays . . .  so l u t ion or ig i n a l e  et i n téressante que 
de t rouver des col l aborateurs de cet te q ua l i té pou r  
a i der l 'enquêteur. 

0 :  p o i nt d'o b serv a t i o n  d e  M . Bondi l 

c r oq u i s  de l 'obje t 
p a r Mr R o d e t  

+ + 
t 
t 

P l a n  de F. Laga rde 

COMMENTA I RES 

I l  convient d'él i m i ner t ro is  hypot hèses : 

1° Sa tel l i te : a l t i tude t rop fa ib le  de l 'objet . 

2° Ba l lon-sonde : la l u m ière, l 'a l t i tude, l es jets  
d'ét i ncel les ne s'ex p l i quen t pas . 

3° Météori te : v i tesse t rop fa ib le .  D ista nce pa rcou­
rue à t rès fa i b le a l t i tu de i ncompa t i b l e  avec la t ra j ec­
toi re d 'un  objet entr<l n t  dans  l 'a tmosphère ( l a t ra j ec­
to ire q u asi-hor izon ta le sera i t  aussi  assez c u r ieuse pou r 
u n  météorite à cette vi tesse, m a i s  i l  semblera i t  cepen­
dant  que cette éven tu a l i té ne soi t  pas tout à fa i t  à 
exc l u re, l 'objet n 'aya n t  pas cha ngé de t ra jectoi re, e t  
son observat ion ressem bl a n t  à cel l e  d 'une météor i te .  

N .D.L.R. - On pense à u n  objet  pesant ,  a l ors 
qu 'un  objet t rès l éger, de que l ques gram mes, peu t don­
ner l ' i l l u s ion d'un vol u me i mportant  du fa i t  de sa 
com bust ion,  et de son enve loppe de gaz ion isés . Hypo­
thèse, bien entendu, m a i s  qu ' i l  nous sembl a i t  néces­
sa i re à l 'occasion de cette observa t ion ou d'a u t res à 
ven i r . 

En dehors de ces cons idérat ions,  la ca ractér i s t ique 
l a  p l u s cu rieuse de cette enquête rés ide dans l a  forme 
tou t  à fa i t  d i fférente de l 'objet dessi né pa r l es té­
moi n s .  Deux hypothèses pou rra ient  être envisagées : 
ou bien i l  y a eu deux objets  ce soi r- l à  q u i  ont  c i r­
cu lé  à l a  même heure et s u r  l a  même t ra j ectoi re, ou 
i l  n 'y a eu qu'un seu l objet qui a p résenté des a spects 
d i fférents .  J 'avoue que j e  me ra l l iera is  p l u tôt à cette 
dern ière hypothèse . 

E n effet,  à la s u i te du témoignage de M .  Rodet,  
nous avions est i m é  u ne p remière t ra j ecto i re avec les 
don nées topograph i ques q u ' i l  nous ava i t  fou r n i es .  La 
t ra j ectoi re déterm i née a p rès l ' a u d i t ion de M. Bond i l  se 
confonda i t  p ra t i q uemen t à notre prem ière es t i m a t io n .  

Va lensole  n 'est q u 'à 1 1  km,  et d e  nombreu ses ob­
servat ions a ncien nes j a lonnent la t ra j ecto i re dans l a  
rég ion . 

Les deux témoins  i n terrogés sont de pa rfa i te bon­
ne foi .  I l est reg rettab le  que nous n 'ayons pas pu obte­
n i r  des ren seignemen ts s u r  l 'observat ion de la j e u ne 
f i l le .  

Géologie som maire des l ieux de l 'observation : 

Deux grandes fa i I les,  de 1 0 km de long, enserrent  
Mont meya n se lon u ne d i rect ion SSE-NNO. La t ra jec­
toi re est i mée de l 'objet ta ngente la fa i l le ouest et 
coupe l a  fa i l le est a u  t iers de sa longueu r .  C'est à cet 
endro i t  que M. Rodet a fa i t  son observa t ion . A noter 
qu'à ce momen t- là l 'objet se dép l aça i t  a ssez l en tement 
et crach a i t  des ét i nce l les .  

Tou t  u n  résea u de fa i l les se ram if ient  à l 'ouest de 
Mon tmeya n .  

E n t re les deux fa i l l es pr i nc ipa l es, l e  sous-sol est 
const i tué  de sables bleu tés, épa i s  de p l u s ieu rs cen ta i ­
nes  de mèt res, des  a rgi les et des  m a rnes rouges, 
exp loi tées pou r la  t u i ler ie et les tomet tes provença les, 
avec des marnes j a u nes a u tour  de Mon temeya n .  

Au s u d  d e  Mon t meya n,  et  d a n s  l e  p ro longemen t 
de la fa i l le est,  u ne ba nde de 8 km de ma r nes ca l ­
ca i res b lanc-rosé noyées dans  les a rg i l es rouges . 

De part  et d'a u t ra de l a  ba nde dél i m i tée pa r les 
deux fa i l les l e:; ca l ca i res dom i ne n t  à l 'except ion de 
deux aff leu rements  de poudi ngues de Va lenso le, le pre­
m ier à l 'est d'Ant ignosc, le sec::md dans  u ne bande de 

( su i te page 1 8 )  
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E N  ARG ENTI N E  
TRANCAS 

A 3 km de l a  pa is ib le vi l l e de Trancas,  dans l 'ext rê­
me nord de la prov i n ce de Tucu man,  se t rouve le 
dom a i ne de l a  fa m i l l e Moreno, tou t ento u ré de c h a m ps .  
Le 2 1  octobre 1963, dans  l a  soi rée, s e  t rouva ient  a u  
doma i ne : le  p ropriéta i re, Anton i o  Moreno ( 72 a n s ) 
et sa fem me Teresa,  leu rs deux fi l les ,  Yo l a nda et Ar­
gen t i ne, 2 1  et 28 ans, t ro is  j eu nes enfa nts ,  l a  sœu r 
de Mme Moreno, Mme de C h avez et l a  j eu n e  bon ne, 
Dora Mart in  Guzm a n . 

A 2 1  :30, la j eu ne bon ne a n nonça à ses patrons 
que quelque chose de biza rre a rr iva i t  presq ue a u-des­
sus du che m i n  de fer Belgra no, q u i  passe à 250 m de 
la m a i son env i ron . 

Auss i tôt, M . Moreno et sa f i l le Yol a nda s 'appro­
chèrent  des fenêt res et observèrent quelque chose d ' in ­
habi tue l  : u n  « pet i t  t ra i n  » leu r  para i ssa i t  s tat ionner, 
i n tensémen t l u m i neux, a u tou r de l u i  a l l a i t  et ven a i t  un 
groupe de « personnes » qu i  sembl a i t  s 'adonner à un 
t rava i l  i nexp l icab le .  

Trois  hypot hèses furent  a l ors émi ses : accident,  
éq u i pe de che m i nots a u  t rava i l ,  sabotage ; t rès v i te 
des c h a ngements  q u i  se p rod u i s i rent  dans  l es l u m iè­
res leur  f i rent  comprendrë q u ' i l  s 'agi ssa i t  de que lque 
chose de t rès a norm a l .  Mme Moreno dema nda à sa 
sœu r  qu'e l le a i l le voi r ce q u i  a rr iva i t  depu i s  le  per ron 
de la ma ison . 

( Rapport du sous-d i recteu rd de l a  Sû reté, le com­
m i ssa i re- i n specteur  Ma rcos Fcendio H i da lgo, au chef 
de 1 a po 1 i ce ) . 

( . . .  E l le accepta,  et q u i t ta auss i tôt  l a  m a i son . Ap rès 
avoi r t raversé la cou r, e l l e  rem a rqua avec stupeur  q ue, 
dans  l 'ombre de la n u i t , se ba l a nça i t  en face d'e l le, dans  
les a i rs, comme u ne ass iette géa nte.  Effrayée, e l l e  
ren tra à l a  m a i son et raconta c e  q u 'e l le  ava i t  v u .  Quel­
ques i ns tants . après les deu x sœu rs sort i re n t  à leur  
tou r et Yol a nda poi n t a  le  fa i scea u d 'une l a mpe vers 
l 'objet pou r voi r de quoi il s 'agissa i t .  I m méd i a tement 
u n  rayon l u m i neux très pu issant  j a i l l i t de l ' i ntér ieur de 
l 'objet,  les aveug la ,  leur don n a n t  l a  sen sat ion de brû­
l u res a u  v isage. 

L'i n térieu r de l 'objet s ' i l l u m i n a  complètement,  i l  

entre MONTMEYAN et  MONTAGNAC 
( s u i te de l a  page 17) 

terra i n  d= 7 km de long è U  NO de Régusse. 

Au nord du Ve rdon,  se s i t ue le  p l a tea u de Va len­
so le, const i tué pr inc ipa lemen t par u ne form a t ion de 
ga lets  i m p ression nés, comp renant  éga l emen t des m a r­
ne::; rouges ( Moust ier-Sa i n te-Ma rie ) ,  des ma rnes b l a n­
ches ( Pu i moisson ) ,  des sables et des grès à l a  part ie  
i nfér ieure ( Mezel ) et des  tufs à l a  part ie  s upérieu re 

A l 'est de la va l l ée de Maïre u n  résea u i mporta n t  
d e  fa i l les orientées N S  descenda nt  a u  sud j u squ'au 
P lan  de Ca n j uers, a u  sud des gorges du Verdon et  
assez loi n vers l e  N.  

En tre ces  dernières fa i l les on trouve des terra i ns 
sédi men ta i res, com posés de p l us ieu rs types de m a rne 
ca l ca i re j a u ne, dec; bancs c a l ca i res t rès foss i l i fères et 
du ca l ca i re b l a n c  t rès développé. 
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ém i t  des fa i scea u x  de l u m ière violette, tandis  qu 'un  
brou i l l a rd dense, b l a nc, l 'entou ra i t  et que l 'on sen t a i t  
u ne forte ode u r  d e  soufre .  Comme s u r  u n  s ign a l ,  c i n q  
a u t res apparei l s  s ' i l l u m i nèrent  a ux a bords d e  l a  m a i ­
s o n  qu i  fut  a lors baignée dans u ne l u m ière d i u rne.  
Cette s i t ua t ion se p ro longea d u ra n t  40 m i n utes e nvi· 
ron,  renda n t  p resque i mposs ib le  le  séjou r dans l a  ma i­
son q u i  semb l a i t  être devenue u n  fou r. 

Les fem mes se réfug ièren t dans l a  m a i son m a lgré 
tou t, cachèrent  les enfants,  en proie à u ne pan ique q u i  
a ugmen t a i t  à ch aque i ns tan t, et res tèrent  dans  l e  p l u s  
g r a n d  s i l ence. Pendant  c e  temps, l 'objet p rès d e  l a  
voie ferrée i l l u m i n a i t  u n  groupe d e  personnages q u i  
a l l a ient  et vena ient .  D e  l ' i n térieur  d e  l a  m a i son,  l es 
Moreno p u rent  observer quel ques dét a i l s  de ce spec­
tac le  i nc roya ble.  L'appa rei l q u i  se t rouva i t  le  p l u s 
p rès de l a  m a i son, à q u a ra n te mètres envi ron, émett a i t  
des l u m ières d 'un  b lanc  br i l l a nt ,  et l es fa i scea ux de 
l u m ière q u i  éc l a i ra ient  les cha mps et la m a i son res­
sem bla ient  à des tubes, car  la l u mière ne se d iss ipa i t  
pas s u r  les côtés . I l s constatèrent  a u ssi  que l ' appa rei l 
comporta i t  6 h u blots de 1 m de h a u t  environ,  bien 
que l a  p u i ssance de l a  l u m ière ne leur perm i t  pas de 
voi r l ' i n tér ieur .  I l s est i mèrent  le d i a mèt re des appa­
rei l s  à 8 m .  

Quarante m i n u tes p l us t a rd tous l es apparei l s  s'éle­
vèrent  et pa rt i rent  en d i rection des montagnes vois i­
nes, à vi tesse moyen ne, en l a i ssant  u ne sorte de brou i l ­
l a rd q u i  res ta s u r  l es p l a n tes penda n t  que l que temps . 
Le témoin,  q u i  a s igné sa déc l a ra t ion, fa i t  rem a rquer 
qu'à aucun momen t l es appa re i l s  près de l a  m a i son 
ne se posèrent,  res tant  f lotta nts dans  l es a i rs à 6 ou 
7 mèt res du sol . 

Le rapport de pol ice a j ou te : cette l u m i nos i té i n ten­
se fut  en part ie observée par des voi s i ns,  José Acosta,  
fa m i l l e H u a nca, Francisco Tropi a no, hab i tan t  à 2 k m  
d e  l à .  

Les Moreno déc l a rèrent à " l 'enquêteu r a rgen t i n  
Edua rdo A. Ascuy, q u e  c e  n e  fu t  q u ' a u  moment où i l s  
eurent  l e  cou rage d e  com menter les événements qu' i l s  
p r i rent  conscience q u e  leurs t rois féroces ch iens de 
ga rde éta ient  restés i m mobi les et s i lençieux,  a i ns i  que 
p l u s ieurs diza i nes de pou les.  Les c h iens se m i rent  à 
h u r ler  penda n t  p l u s ieurs m i n u tes j uste a p rès le départ  
des apparei l s .  

( Co m m u n i ca t ion d e  G. Causs i mont e t  d e  José 
Vera Gonza lez ) .  

SAN M IGUEL DE TUCUMAN ( Argenti ne) 

Un j ou r n a l  l oca l du m a t i n  dans  son éd i t ion d 'h ieï 
rapporte l 'observa t ion d'un OVN I dans l a  zone de 
Tafi-Viégo ( pa r a l lè le  26° 44', mérid ien 65° 16'). 

D'a près le quot idien « Tucum a n  », l 'objet  s u rvol a  
l e  l ieudi t  « l a  Picada » d a n s  l es envi rons d e  l a  v i l le de 
Tafi-V iégo. L'a ppa r i t ion, d'après les déc l a ra t ions,  fut  
observée p a r  deux t rava i l leu rs : André Antonio Lo­
pez, 32 a n s, et An tono Lobo, 15 ans, q u i  à ce moment­
l à  se t rouva ient  à leur t rava i l .  L'étra nge appa rei l ,  q u i  
sembl a i t-i l ,  émet t a i t  u ne c h a leu r i n tense, a u ra i t  asséché 
un a rbre à c i t ron, et ca l c i né u n  cerc l e  de 3 m de d i a­
mètre env i ron, sans  p rovoq uer l ' i ncendie a u tou r de l u i  
( c 'est l 'été en Argent i ne e t  à Mendoza on en reg is t re 

des tempéra t u res de 39°). P l u s ieu rs p ieds de m a is et 
u n  bui sson touffu souffr i rent  a uss i  de l 'ac t ion de I 'OV 
N I .  L'appar i t ion se sera i t  p rodu i te vendredi dern ier ( ce 
sera i t  don c  le 15-1 ) . Le c ie l  éta i t  à dem i-couvert  de 
n u ages . 

( Extra i t  de « La Nacion » du 18-1-7 1, envoi de 

M. Ba ragio l a ,  t raduct ion de M. Causs i mon t ) .  

OBJETS VOLANTS EN F I NLANDE ( Helsi nki TT.FN B .) 

Une d i za i ne d'observa t ions d i fféren tes d'UFO on t 
été fa i tes penda n t  les deux p remières sem a i nes de j a n­
vier 1971 à K u usamo et K a i n u u  en F i n l a nde. C 'éta i t  
de rnièrement à Pudas j a rv i ,  vers le  1 5  j a nvier, q u ' u n  
o b j e t  c l ignot a n t  a pu  être observé a u-dessus d ' u n e  mon­
tagne, pen da n t  p l us ieurs heu res . 

Le 1 1  j a nvier à K u u samo, les quatre membres 
d 'une fa m i l le v i rent  u ne format ion de 16 objets br i l ­
l a n ts et,  le  même j o u r, à Suom ussa l m i ,  on a pu ob­
server un objet  en forme de c igare. 

D'après le  « Club UFO » d'U ieaborg, les observa­
t ions d'UFO son t  deux fois  p l u s  nombreuses à K ussa­
mo, Puda s j a rv i ,  Suo-Muss a l a m i ,  que dans le  reste de 
l a  Suède. 

Art ic le  paru dans  le  « Blek i nge Lans Tidn i ng », 
jou rna l l oc a l  du SE de la Suède, le  26-1-71. 

Tra n s m i s  p a r  Mme H usberg, enquêteuse LDLN en 
Suède. 

N.D.L.R . - Puda s j a rv i  se s i tue approx i mat ivement 
à 66° 18' de l a t i t ude N et 26° 27' de long i tude E .  

FAITS REMONTANT A UNE 

QU INZAINE D'ANNEES 

M .  X . . , i ngénieu r d 'un  cen t re d'essa i s  en vol . 

D
'
ans  u n  avion, en h a u te a l t i t ude, avec sept person­

nes a bord .  I l s s'aperçoiven t q u ' u n  eng in  de forme 
ovoïde ava nce à peu p rès à l a  même vi tesse q u 'eux 
sur une tra j ectoi re qui doi t i n fa i l l ib lement rencon t rer  
l a  leur .  

I l s décide n t  que s i  dans  10 secondes l 'eng i n  cont i ­
n ue sa cou rse dans l a  même d i rect ion, eux von t  chan­
ger de cap .  

A l a  secon de précise où i l s  p rennen t cette déc i s ion, 
l 'eng in  s 'a rrête et repa rt  en sens inverse à u ne v i tesse 
vert ig i neuse et dispa raît .  

( L'avion ren t re à sa base ) .  

M . X . . . réd ige u n  rapport e t  l e  porte a u  M i n i s tère 
de l 'A i r  où on l 'a cc uei l le avec u ne exc l a m a tion : 

- Ah ! Encore un . . .  

( Transmis  pa r M .  Derache ) .  

••• ••••••••••••••••••••••••••• 

N'OUBLIEZ-PAS DE NOUS FAIRE PARVENIR 
TOU S  LES RAPPORTS D 'OBSERVATIONS 

DONT VOUS POUVEZ AVO I R  CONNAIS· 

SAN C E .  M ERCI ! 

••••••••••••••••••••••••••••• 

L D L  N A LA TELEVISION 
Le 24 février 197 1, certa i ns l ecteurs ont p u  voi r 

s u r  leu r écra n, a ux i nformat ions de télé-m i_çl i ,  u ne 
séq uence de quel ques m i n u tes consacrée à « Lum ières 
dans la N u i t  » ; not re a m i  .Laga rde a été i n terviéwé, 
un détecteu r  présenté et d ivers dess ins  éga l emen t .  
Cet te i n terv iew ava i t  été réa l i sée 1 4  mois a u pa rava nt ,  
f in  décembre 1969, a u  Chambon-s u r-Li gnon, d u ra n t  
deux j ournées ent ières . 
• •••••••••••••••••••••••••••• 

SIG N ALISATION LUM IN EUSE  DES AVIONS  
FEUX OBLIGATOIRES 

A l 'ext rém i té a r rière de l 'apparei l ,  et en h a u t  de l a  
dérive : u n  feu blanc à éc l a ts, tou s  azi m u t s .  

A l 'ava n t  d e  l 'appa rei l ,  sous l e  fusel age, a u  t ra i n  
d'atterr i ssage : deux p h a res blancs d'atterr i ssage. 

A l 'a i l e d roi te, à l 'ext rémi té, vers l 'ava n t  : un feu 
vert, f ixe ou à éc l a t  ( a ngle de vi  s i  bi 1 i té : 1 10°). 

A l 'a i le gauche : à l 'extrém i té, vert l 'ava n t : u n  feu 
rouge, f ixe ou à éc l a t  ( a ngle de v i s i bi l i té : 1 10°). 

Si les deux feux d'a i les son t  f i xes i l  n 'y a pas d 'au­
t res feux.  

Si les deux feux d 'a i les sont à éc l a ts, i l  y a s u r  
ch aque a i le deux feux bla ncs q u i  fonct ion nent en a l ter­
nance ( a ngle de v is ib i l i té : 140°). 

FEUX NON OBLI GATOI RES 

Au-dessus et a u x  deux t ie rs 
a n t i -co l l i s ion rouge à écl a ts .  

Au-dessous et  a ux deux  t iers 
ant i-co l l i s ion rouge à éc l a t s .  

_ . A. _ . 

as 

d u  

d u  

fusel age, u n  feu 

fusel age, u n  feu 

Vert:, F.· ... 
o u  :t ét.ILts 

f�.-,.:..,.._.;----• -=--=--=--=-�&L-----":"·�·:� 
Dess i n  de J .  DERAC H E  
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PROBLÊMES DE M. O. C. : 

L' INFORMATION ET SON EXPLOITATION 
par F. LAGARDE 

S ' i l  est banal de d i re q u e  le  prob lème que nous 

posent les M .O.C . comprend deux vol ets d isti ncts : 

l ' i nformation et son exploitation scientif ique,  i 1 est 

bon d 'en repar ler  pour mettre f in  à une équ ivoque q u i  

r isquera i t  de s ' i ns ta u rer, a i ns i  qu 'en témoignent des 
correspondances, et l 'u sage qu 'en font des espr its 

d ivers. 

La vict ime de cette équ ivoqu e  est l e  rôle q u e  

l 'on voudrait fa i re ten i r  à l ' i nformation , a lors q u ' i l  s e  

résume à publ ier  d e s  observations d o n t  on con naît 

l es sources exactes .  Nous reviendrons en déta i l  sur  

les cr itères d 'une i nformation objective. 

En fa it ces deux volets sont compl émenta i res,  et 

il est b ien évident q u e  sans i nformation il n'y aurait 

p lus  d 'expl o itation scie ntifique possi b l e .  J e  pense que 

beaucoup ne méd itent pas assez sur  ce fait ,  et q u ' i l s  

n 'accordent pas assez d 'attention a u x  moyens à uti­

l iser pour pouvo i r  recuei l l i r  cette i nformatio n ,  soit  d it  

en passant, ceci  n 'étant pas l 'objet de cette mise au 

point. 

Je n 'apprendrai rien à personne en d isant que le 

domai ne de l 'explo itation scientifique est très vaste , 

et touche à toutes les disci p l ines.  I l  est i mpensable 

que ce lu i  q u i  pub l ie  l ' i nformatio n ,  Lu mières dans l a  

N u it en l 'occu rrence, s o i t  qua l i f ié ,  non seu l e ment 

pour traiter de toutes ces d i sc i p l i nes,  mais aussi  pour 

deviner  à l 'avance quel sera le  déta i l  d e  l ' i nformation 

qu i  présentera de l ' i ntérêt, dans une explo itation 

scientifiq ue ,  par u n  traitement statistique par exem­

ple 

De p lus ,  l ' i ntérêt d 'u ne i nformation dépend essen­

t ie l l ement des p références du chercheu r ,  d e  sa for­

mat ion ,  de sa sensi b i l ité à certa i ns aspects p lutôt 

q u 'à d 'autres, ou des hypothèses q u ' i l  entend véri­

f ier .  I l  n 'existe pas davantage parmi les scientif iques 

d 'esprit u n iversel , et le  rôle de l ' i nformation est d e  

d o n n e r  à chacun les é l éments , s ' i l s  existent, q u i  doi­

vent lui permettre de trava i l ler .  

I l  va de soi  que certa ins s ' i ntéresseront à l a  pro­

pu ls ion ,  tandis que d 'autres penseront à la d étect ion .  

Un certa in  nombre aux effets b io l ogiq ues d ivers, 

d 'autres à leu rs occupants éventue l s ,  ou bien à leur  

provenance ou aux buts qu ' i ls  poursu ivent, etc. 

B i en q u ' i l  n 'a it  pas trouvé d 'audi ence offi c i e l l e ,  

sauf peut-être l a  té l épathie aux U .S .A.  et e n  U . R .S .S . ,  

i l  est  un autre aspect qu i  à mon sens n 'est pas né­

gl igeab l e ,  et je  veux parler a�:; manifestations de la 

parapsycholog ie .  Il est bien connu que les scientifi­

ques avert is s ' i ntéressent à ces manifestat ions,  et i l  

n 'est pas exclu  que ce l l es-ci pui ssent i nterve n i r  de 

quelque manière dans l e  phénomène qui nous préoc­

cupe 

I l  serait abusif, d evant l 'étendue de te l les possi­

b i l ités d 'explo itatio n ,  d 'exiger  que l ' i nformation se 

cantonne sur  certa ins aspects seu lement des fa its 

qu i  l u i  parvi ennent,  sous le fa l l acieux prétexte q u ' i l s  

l u i  paraissent p l u s  sci entifiques que d 'autres. 

En vérité, on semble souvent l 'oublier, la science 

n'en reste pas moins une science dans une discipline 

ou dans une autre, même non officielle. 

En dehors des méprises que l e  rédacteur averti 

est e n  mesure de pouvoir  déceler  sans équivoque,  i l  

n e  l u i  appart ient pas e n  cas d e  doute d e  porter u n  

jugement préa l ab le  s u r  l e s  observations q u i  l u i  par­

vien nent, et i l  doit  l aisser ce soi n aux spéc i a l i stes 

qua l if iés qui ont l es moyens de le fa i re ,  en toute 

objectivité b ien sûr .  

le rôle de l ' information n'est pas de prouver la  

réal ité du phénomène, mais de livrer les faits à la  

critique et à l 'étude, pour qu'une explication en soit 

donnée. 

Je pense que c 'est cela qui méritait d 'être m i s e11 

l umière ,  et que beaucoup de nos a m i s ,  et les autres 

aussi ,  oubl i e nt parfo is ,  en pensant que le fa i t  q u e  

n o u s  publ ions u n e  observation , d o n t  n o u s  conna is· 

sons le témoi n ,  authentifie cette observati on comme 

une manifestati on de M .O.C. ,  a lors q u 'e l l e  s ' i nscrit 

dans u n e  démarche générale qui est d e  l ivrer des 

faits bruts à l a  recherche vt à l a  crit iqu e ,  sans pré­

juger aucunement des concl usions auxq u e l l es e l l e  

donnera l ieu.  

J e  pense,  par ces expl icat ions,  avoi r l evé l 'équi­

voque et avo i r  montré toute l a  d i fférence q u ' i l  y a 

entre l ' i nformation i ndi spensable  à la recherche,  et 

son coro l l a i re l 'expl oitation scientif ique.  

En tout état de cause,  a insi  qu ' i l  v ient de l 'être 

précisé,  Lu m i ères dans l a  Nuit n 'est pas une revue 

sci entif ique mais une revue d ' i nformation . E l l e  pour­

rait être les deux, le jour  où des scientif iques nom­

breux voudront y col l aborer, notamment par l 'étude 

préalable des i nformations qui nous parviennent,  et 

déjà des progrès sont réa l isés dans ce domaine,  et 

nos ingénieurs-é lectronic iens s 'attaquent de l e u r  côté 

à des probl èmes de haute technicité.  

B ien e ntend u ,  cet éventa i l  de faits aux aspects s i  

d ivers p e u t  troub ler  certa ins esprits peu averti s  de 

nos recherche s .  I l  est aussi l o i s i b l e  aux détracteurs 

de toute obédi ence d 'en extrai re l es fa i ts les p lus 

propres à serv i r  l e u rs i ntentions,  ou de s 'en gausser 

pour écr i re que l e  phénomène n 'est que b i l l evesées,  

c 'est u n  r isque q u e  court nécessai rement l ' i nforma­

tion q u i  se veut objective. 

Mais ceux qui se servent de te l s  argu mE:!nts en 

connaissance de cause,  en ayant bien soi n  de ne pas 

citer les faits q u i  pourrai ent les embarrasser,  n 'enga-

gent q u 'eux-mêmes.  
C 'est d 'autant p lus regrettable lorsq u ' i l  s 'agit  de 

sci entif iques,  donnant ainsi l 'exemple ,  ou d'un man­

que d ' i nformation sérieuse,  ou d i r igée,  s u r  le phéno­

mène,  ou d 'u n  manque d 'objectivité q u ' i l s  sont les 

premiers à reprocher aux i nformations.  

Je ne m 'étendrai  pas sur cet aspect, l 'h i stoi re 

nous montre q u ' i l  s 'agit là d ' u n  état d 'esprit qui n 'a  

pas d isparu depuis l a  G rèce antiq u e  en passant pat 

les Ga l i lée, les Lavois ier, encore que nos modernes 
détracteurs se défendent d 'u n  esprit part isan .  

En réal ité l ' i nformation , te l l e  que nous l a  prati­

quons,  constitue u n  tout, un véritab le  monument, q u i  

eng lobe t o u s  les aspects d u  phénomène que nous 

étudi ons , u n  out i l  de travai l  i ncomparable ,  et s i  l 'on 

veut l 'uti l iser  i l  convient de l e  fai re en toute objec­

tivi té , avec toute l a  dél i catesse que doit comporter 

l e  maniement de documents qui sont des témoigna­

ges humains s i ncères s ' i l s  comportent parfo i s  des 

erreurs ou des i mprécis ions.  
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LES PH Ê NOM ËN ES MYSTE RI E UX 
par Raymond LAUTIE, Docteur es-Sciences 

Dep u i s  que l 'éq u i pe de « Lu m ières dans l a  N u i t  » 
enq uête s u r  les « Mys térieux Objets Célestes » avec 
bea ucoup de prudence et de souci  de p récis ion,  di­
verses person nes m 'écrive n t  a u  su jet  de phénomènes 
étranges dont el les ont entendu par ler  ou qu'el les ont  
observés, avec p l us ou moi n s  de  cu r ios i té scien t if ique. 

Trop souvent,  je constate q u 'e l les sont t rompées 
du fa i t  même des légendes q u 'e l les ont  appr ises en 
leu r  enfa nce et qu 'el les n 'observent  pas avec tout le 
sa ng-fro id  dés i rable .  Leu r  i magi n a t ion t rouble leu r ob­
serva t ion . Une ce rt a i ne cra i n te ne ta rde pas à fa usser 
leu r j ugement,  comme s i  des a rc hétypes de peu r  re­
mon ta ient  du fon d  de leu r i nconscien t .  E l les veu lent  
à tout pr ix  ass i ster à du « s u r n a t u rei », ne serai t-ce 
que pou r  s 'en va n te r  a uprès des a u t res.  Cet état  d'es­
p r i t  est reg rettable .  I l  fa u t  s'en déba rrasser, su rtout  
s i  l 'on veu t  aborder sérieusement le  problème des 
« M .O.C.  » et fa i re un compte rendu obj ect i f  de leurs 
appa r i t ions .  

De l 'étra nge, ON E N  TROUVE PARTOUT, pou r peu 
q u 'on so i t  m a l  i n s t r u i t  et q u 'on sache peu reg a rder 
les fa i ts  froidemen t ,  avec le seu l souc i  de les exp l i­
quer c l a i remen t et le p l u s  com p lètement poss ib le .  

Ava n t  de cr ier  a u  m i rac le, i l  convien t d'acc u m u­
ler des dét a i l s  p récis,  de les re l ie r  entre eux et ensu i te 
de les i n terpréter avec préca u t ion,  à par t i r  des mei l ­
leu res don nées de l 'expérience. I l  est essent ie l  de ne 
pas broder sur eux, de ne pas se l a i sser a l ler  au mer­
vei l leux pou r  « fa i re p l us bea u ». Cet te tou r n u re d'es­
p r i t  peut a i de r  les con teu rs ; m a i s  e l l e  n u i t  à la vé­
ri té, q u i  seu le  i c i ,  p résen te de l ' i n térêt . 

En bref, quand u n phénomène appa rem men t a nor­
m a l  se m a n i feste, l a  p remière règ l e  est  de dom i ner 
a u  m ieux son émotion, voi re sa peu r, fa u te de quoi 
l 'observat ion ri sque d'être a l térée et pa rfo is  sans va­
leu r .  C'est pou rquoi,  nC)!JS devons avoi r en mémo i re les 
« étra ngetés n a t u rel les » q u i  ont fa i t  déra isonner bien 
des pop u l a t ions a u  cou rs des âges et q u i ,  m a i n tenant ,  
nous  a m u s�nt .  

Soyons tou jours p ruden ts devant  l a  vers ion des 
constata t ions étranges . Un témo i n ,  quel l e  que soi t  sa 
bon ne foi ,  peu t  se t romper. Que d i re a lors, s i  une 
forte beuverie a t roublé son esp r i t  ou  p l us s i m p le­
men t la peu r ou la fat igue ! C 'est souvent ,  s u rtout 
dans l a  n u i t , que l 'observa teu r s u rpris est trahi par 
ses sens ; q u ' i l  voi t  mal ,  a u  loin,  les om bres et les 
c l a r tés ; q u ' i l  i n terprète i n correctemen t les d is ta nces 
et les proport ions, dans  la brume ou l 'obscur i té .  Que 
de fois ,  des gens sérieux ont pr i s  des a rbres d iffor­
mes et des rochers déc h iq uetés pa r l 'éros ion pou r des 
hom mes ou des a n i maux fabu leux, à l 'heure du cré­
puscu le  ou a u  c l a i r  de l u ne ! Ql{and on s'adresse à 
des person nes émotives, sa tu rées de con tes et c rédu­
les hors de ra i son,  l es témoign ages deviennent encore 
p l u s  i ncerta i n s .  Je ne com pte p l u s les dérangements 
que m 'on t causé leu rs ha l l u c i n a t ions .  A ce poi n t  de 
vue l à ,  cert a i n s  enfa nts sont capables de décri re des 
fa i t s  qu ' i l s  n 'ont  pas vus réel lement ,  mais qui  sont 
nés, à leur i n su,  dans leur cervea u h ypersens ib le .  I l s 
ne nous menten t pas .  I l s se t rompen t eux-mêmes . Au 

- 2 1 

l ieu de les p u n i r, essayons pa r u ne psychana lyse bien 
con d u i te, de rect i fier  leur  j ugeme n t .  

Même d a n s  nos régions,  l e s  a u rores boréa les d ues 
à l ' ion i sa t ion de la haute a t mosphère ra réf iée don nen t 
pa rfois  des phénomènes cur ieux,  des d raperies dont 
les nuées se co lorent  étra ngemen t j usqu'à  fa i re c roi re 
à des fa ntômes aériens .  E l l es peuvent  émet t re des 
rayons l u m i neux q u i  s 'a l l ument et s'éte ignen t, p l u s  
ou m o i n s  rég u l ièrement,  et q u i  pa rfois  percen t cu­
rieusement à t ravers des n uages p rodu i san t  sur le sol  
et l a  végéta t ion, des spectacles s a i s i ssa n t s .  I l  est évi­
den t que de tel les appar i t ions éphémères mod i f i a n t  
l 'a spect du c i e l  ou d'un l ieu, frappent l e s  fou les .  C'est 
sans doute à l 'u ne d'e l les qu 'en 1242, Nevski  dut sa 
vi c to i re du l ac Tchoudsk s u r  les Cheva l iers Teuton i­
ques a ffol és paï  ses magiques draperies.  

Le « feu Sa i n t-E i me » a u  h a u t  des mât s .  des men­
h i rs, des l a n ces a tou j ou rs sais i  les homm

.
es, s u rtou t 

quand i l  s 'est p rodu i t  p a r  ma uva i s  temps et à des 
moments  t ragiques de comba ts, de d isettes et  de 
pes tes .  Pou r  nous, il ne s'ag i t  que d 'un  s i m p l e  phéno­
mène é lect r ique.  Autrefois ,  i l  passa i t  pou r u n  s igne 
des dieux ! 

La fameuse « bou le  de feu », ma sse d' ions conden­
sés, au chem i n  capr ic ieux, est  a uss i  s u rpren a n te que 
dange reuse. E l l e  n aît  de l a  foud re, p u i s  se dép i ace 
apparemment au hasa rd,  avança n t ,  recu l a n t, s 'arrê­
tant  u n  momen t, pou r d i sparaît re t a n tôt avec éc l a t ,  
ta n tôt sans  bru i t  com me éva nou ie.  Sa v i tesse var ie .  
E l le peut être t rès fa ib le  ou a t te i ndre, voi re dépa sser 
cel le  d 'un  cou reur  de fon d .  La bou l e  de feu peu t rou­
ler  sur le  sol ,  y stat ion ner quelque temps, s'élever 
que lque peu et se d i l uer sans bru i t  dans l 'espace sans  
n u i re a ux objets qu 'e l l e  heurte ou exploser et les  b ri­
ser. Phénomène t rès cu rieux, s u rtout pa r ses cou l e u rs 
rouges ou b leues ou v io lacées,  el le  n 'est pas t rès rare 
et,  de lo in ,  e l l e  a pu être pr ise pou r u n  M .O.C.  De te l­
les sphères dont  l a  const i t u t ion est mal  con n ue, ont  
des d i a mètres a l l a n t  de quelques cen t i mèt res - as­
sez souvent v i ngt - à quel ques mètres . On en s igna le  
même de que l ques d iza i nes de mètres ; m a i s  j e  n 'en 
su i s  pas t rès conva i n c u .  

Du poi n t  d e  v u e  é lect r ique, l a  N a t u re n o u s  réserve 
bien des su rpri ses par les forme:; de sa foud re, par 
les ét i ncel les q u 'e l le fa i t  j a i l l i r  c u r ieusement de poin­
tes méta l l i ques, de rochers mou i l l és,  de boi s  h u m i des, 
de cornes, de cheveux, etc.  ; par les « bou l es de feu » 
vagabondes, cu rieux e l l i psoïdes voyageu rs q u 'on r i s­
que de confondre avec des soucoupes vol a n tes, si l a  
peu r e t  pa rfois  l 'aveug lemen t a l tèrent  l 'obse rvat ion ; 
par  les n u ages gorgés d'élec t ri c i té et q u i  sous cette 
sa t u ra t ion, pren nen t des contou rs et  des éc l a ts fan tô­
mat iques.  

Le ven t  à son tou r, crée des phénomènes étra nges, 
te l s  les « sab les chantants  » de d u nes que l e  solei l a 
brû lées et séchées à fon d .  I l  emporte a u  lo in ,  des 
pouss ières de déserts ou de volcans, des pol lens,  des 
l ichens et, quand il engendre des tornades, il asp i re 
des l acs, des r ivières et des mers, a lgues, poi sson s ,  
grenou i l les . Voi l à  l 'exp l i ca t ion des  p l u ies de sang,  d 'or, 



de crapauds,  de m a n ne ; les p l u ies rouges, vertes, 
b leues, j a u nes qui on t affolé nos aïeux . E l les nous i n ­
téressent  encore a u jou rd'h u i ,  ne sera i t-ce que par  
l 'apport ex t raord i n a i re de spores, de champignons m i­
c roscop iques q u i  sub i temen t enva h i ssent nos poumons 
et r i squen t d 'y p rovoq uer de:_s m a l a dies épidém iques .  
C'est  l à  certa i nemen t  l 'or ig ine de g ra ndes i nvasions 
d ' i n sectes, de redou tab les épidém ies tant pou r l 'hom­
me que pou r l ' a n i m a l  et pa rfois de peup lements i nex­
p l iqués d'î les loi n t a i nes . P l u s  q u 'on ne le s uppose, l es 
v io lents cou rants  aériens sont des « ponts de vie » en­
t re les con t i nents et a uss i  des « pon ts  de mort » p a r  
l e s  désast res qÙ ' i l s  ent raînen t et l es m a l ad ies q u ' i l s  
t ransporten t .  

Dans cet a rt i c le, p l us que ces effets méca n i q ues 
ou bio logiques, nous i n téressent les var i a t ions de tem­
péra t u re qui créent  l es mouvements  de masse d'a i r .  
E l les font  va rier l e s  den s i tés e t ,  e n  même temps, l es 
i n d i ces de réfract ion de la l u m ière . Cel a  crée des cou­
ches a t mosphériq ues horizonta les don t la tempéra t u re 
décroît depu is  le sol s u rchauffé pen dant  le j o u r  et  
q u i  engendrent les fameux M l  RAGES du Sahara et de  
Gobi .  d i t s  mi rages inférieu rs. Ce sont eux, qu i ,  a u  so­
lei l d 'été, nous fon t  c roi re à la présence de n a ppes 
d'ea u devant  nous s u r  nos rou tes.  Au con t ra i re, quand  
l e  so l  es t  p l u s  fro id que l 'a tmosphère, du  fa i t  d ' u n  
vent  chaud en a l t i tude par  exemple,  n o u s  observons 
les mi rages supérieurs I c i ,  l ' i mage de l 'objet qui peu t 
être d i rectement i nv i s i b le, apparaît, non p l u s  i n versée, 
m a i s  de même sens quP. l u i  et bea ucoup p l us é levée. 
D'où u ne sorte d 'appa r i t ion a u-dessus du sol , voi re 
dans le c ie l ,  p l u s  ou moi ns préci se, d 'un  a n i m a l  caché, 
d'une vi l l e s i t uée sous l 'horizon . C'est ,  ce rta i nement ,  
u n  des phénomènes q u i  a l e  p l u s  t roublé les hommes, 
qui les a l e  p l u s t rompé et q u i ,  actuel l ement ,  s u rtout  
par  temps légèrement brumeux, peu t l es mener à des 
erreu rs.  Attent ion à cet effet don t  la du rée r i sque d 'a t· 
te i n d re des heu res et q u i  peu t fa i re c roi re à de « Mys­
térieux Obiets Célestes », su rtout si l 'env i ronneme n t  
déformé pa r l e  brou i l l a rd et l e  c répusc u l e  a j oute à 
l 'étra nge. 

C i tons en core les mi rages latéraux, près des m u rs 
surcha uffés , près des parois  montagneuses vert i ca les 
et ca l c i nées par  le solei l q u i  Lout en c réa n t  des cou­
ra nts  ascendants  produ isent  des images vert ica les,  
comme de s imp les m i �ois p l ans, à ca use tou jours de3 
couches, ici dressées, à i n di ce de réfract ion var i able .  

D i rectemen t ,  le  so lei l lu i  auss i  provoque des phé­
nomènes i n téressa n ts en jouant  dans  l es bru mes en 
mouvement et su rtout à t ravers les cr i s taux de g l ace, 
aux formes et aux d i mensions d i verses q u i  forment 
des n u ages ou qu i  tombent lentemen t vers l e  so l .  Grâ­
ce à l a  réfract ion l u m i neuse, à l a  décom posi t i on de la  
l u m ière, i l  se fa i t  des i ri sa t ions, des a rcs-en-cie l  s i m­
ples ou doubles, de géa n tes c roix i so lées dans  le c ie l  
ou m u l t i p les,  des  ha los a u tou r d u  sole i l pa�foi s  t rès 
com olexes, etc.  I l  n 'est pas rare que l es mêmes lo is  
de l 'opt i que, peu p lent  tou t à coup,  le  c ie l ,  de deux ou 
trois  solei l s  v i rtue l s .  C 'est  pr is  d 'épouvante devant  un 
te l  p hénomène, que fu i rent  les R u sses du pr ince I gor 
Svi a tos l avovi tch deva n t  l e  khan des Pol ovtses s u r  l es 
r ives du Don . 

On n 'en f i n i ra i t pas de c i ter cerc l es, croix ,  bou l es,  
an nea u x  aériens qui ne sont que des i m ages, mais q u i  
o n t  affolés l e s  â mes ig nora ntes et nous charmen t tou-

jou rs par leur étra nge bea uté. I l s peuvent don ner l ieu 
à de fausses i n terpréta t ions .  Ne l 'oublions pas. Avant 
de f i n i r, j e  c i te les « spect res de montagne », d i ts 
encore « spect res de B rocken », dus a u ssi  a u  solei l .  
Ce sont l es ombres p rojetées con t re l a  brume e t  forte­
ment a m p l i fiées, de rochers, de ma isons, de bêtes ou 
d'hom mes, l 'as tre éta n t  bas et s i tué  en a rrière de 
l 'obj et .  La l u ne, à son tour,  donne l ieu à de s u perbes 
effets quand l 'a t mosphère cha rr ie des m i crocr i staux  de 
g l ace p l us ou moi n s  é lectr i sés ou quand son rayon ne­
men t est réfracté p a r  le brou i l l a rd .  

Conc l uons d e  c e  bref rappel q u e  l ' a i r  eg i té, que 
l 'a i r  sou m i s  à un gradient  de tempéra t u re, que l 'é lec­
t r i c i té a t mosph ériq ue, que la l u mière à t ravers l es 
part icu les de g l ace ou les gou t tes d'eau produ i sen t des 
i mages et des objets fort i n a t tendus .  Pa r su rprise ou 
pa r ignora nce, nous r i squons d'en donner t rop v i te 
u ne ma uva ise i n terpréta t ion .  Dès aue « l 'étra nge » 
appa raît ne con c l uons pas à l a  h â te et sans  confronter 
si  poss ib le  p l u s ieu rs témoignages. Ce consei l devient 
plus i m porta n t  quand on s u ppose l 'appa r i t ion d 'un  
M.O.C . ,  s u jet  t rès d i ff i c i le  et t rès contesté. Aux phé­
nomènes préc i tés r i squent de s'en a j oute r  loca l emen t 
bien d 'autres.  I l  n 'est p l u s  rare que des ba l lons météo­
ro logiques, a l ourdis  par  la g l a ce, i l l u m i nés pa r le solei l 
ou l a  l u ne, descendent vers le so l ,  s'y « méta morpho­
sent » p a r  que l que effet d'op t i que, p u i s  aya n t  fondu 
leu r carapace g l a cée a u  voi s i n age de la  terre, remon­
tent d 'un  vol i ncert a i n  et s'éloi gnen t en z igzaga n t  ! 

Aussi  l 'a n nonce d 'un  M.O.C.  ne peu t être fa i te 
avant  u ne enq uête longue, m i n u t ieuse, s ' i n téressan t  à 
tous les déta i l s,  à tous les témoign ages, ten a n t  compte 
de la géog rapie loca le, de la géologie loca le, du  m i c ro­
c l imat ,  du temps lors de l 'événement ,  de l ' heu re, etc . . .  

Ce l a  nécessite bea ucoup d e  pa t ience, beaucoup 
d ' i m pa rt i a l i té, bea u coup de science. Aussi  fa u t- i l ren­
dre homm age aux enq uêteu rs scrupu l eux et qui ont le 
cou rage de braver les cr i t iques et les r ica nemen t s  des 
scept iques.  

N .D.L. R .  : Le p rofesseu r La ut ié  a pa rfa i tement ra i ­
son de sou l i gner à l a  foi s  l es sou rces d'erreu rs, l e  
goû t d e  l 'étrange, l a  complexité du phénomène. Les 
documents des p rofesseu rs Mac Don a l d  et Hynek que 
nous avons publ iés ent ièrement dans  LDLN ont  déj à  
fa i t  l e  poi nt  s u r  l es erreurs d ' i n terpréta t ion,  e t  cel les­
ci ne recouvrent q u ' u ne part  i n f ime des observa t ions .  
Mais  à notre tou r, comme nous  l e  fa i sons chaque foi s  
q u e  l 'occasion n o u s  en e s t  don née, n o u s  mettons e n  
ga rde n o s  corresponda nts  s u r  l e s  mépri ses poss i b les, 
spéc i a l emen t pou r les observat ions en a l t i t u de, s i  
d i ffic i les à i n terpréter. I l  en restera tou j ou rs de dou­
teuses, ca r après avoi r é l i m i né tou tes l es sou rces d'er­
reu rs q u i  peuvent  être décel ées, i l  est i m possi b le a u  
rédacteu r de rev ivre l 'observat ion d e  s o n  cor respon­
dan t et de t rancher sur la réa l i té de ce q u ' i l  a pu 
observer. C'est pou rquoi nous rem p l açons l e  p l u s  sou­
ven t  l e  mot « eng i n  » par cel u i  « d'ob j et » ,  p l u s  géné­
ra l ,  que nous u t i l i sons l 'expression MOC q u i  a i c i  
tou te sa force, e t  que nous  som mes p l u s  enc l i n s à 
nous serv i r  de l 'exoression « phénomène » don t l e  
sens qénéra l n ' i m p l ique aucune pr i se de pos i t ion s u r  
l a  n a t u re de l 'observa t ion . 
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PARTIC I PEZ A NOS ACTIVITES 

« Lumières d a n s  l a  N u i t  » a m i s  en p l ace u n e  
vaste orga n i sa t ion,  aya n t  u ne act iv i té rée l le  : 

- 700 enq uêteu rs, enca d rés de Délégués régiona ux, 
couv rant  l a  Fra nce et p l u s ieurs d iza i nes de pays 
étra nqers.  

Le résea u de su rvei l l a nce photographi que du ciel  
« R ESUFO ». 

Tou t  possesseu r d ' u n  apparei l photo peut en fa i re 
oart ie. 

Renseignemen ts sur s imp le  le t tre ( j o indre u n  t i m­
ore réponse ) à M. MONN E R I E , 8, passage des En­
t repreneurs, 75-PA R I S  ( 1 5e ) . 

Le f ich ier informa t ique de docu men tat ion « F . I .D.  
U .F .O. », qui a beso i n  d'un nom bre croissa n t  de 
part ic ipants ,  éta n t  don n é  l 'a m p leur  de l a  tâche à 
accom o l i r .  A cet effet, veu i l lez écr i re à M. Jean­
C l a ude VAUZELLE, 6, rue Sca r ron, 92-FONTENAY­
AUX- ROSES ( t i m bre réponse, S .V.P. ) .  

U n  « pool » d' i ngén ieu rs et d 'hommes de science, 
o u i  se penche s u r  les problèmes de la détect ion et 
ce l u i  de la c réat ion de stat ions éq u i pées scien t if i ­
quement . 

1 00 cerc les d'études . 

250 t rad uc teu rs en tou tes l a naues et a u t a n t  de 
dess i n a teurs .  

430 postes de détect ion magnét ique,  répart is  en 
Fra nce et à l 'étra nger ( voue; serez i nformés par 
L .D.L .N. ,  dès que des détecteurs seront à nouvea u 
d i spon i b les ) .  

U n  résea u d 'a lerte téléphonique,  et u n  a u t re de radio­
a m a teu rs ( u ne modif icat ion éta n t  en cou rs dans  
ce dom a i ne, veu i l l ez ne pas nous  éc r i re présen te­
men t à ce s u j et ) . 

Tout  ce l a  est le rés u l t a t  tanq ib le  de ce que peu­
ven t réa l i ser des m i l l iers de lecteu rs a n i més d'un qrand 
i déa l  et d ' u n  a rdent espr i t  de recherche de l a  vér i té .  

NÉCROLOGI E 
M. Edou a rd CH APOTAT, p rofesseu r de dessi n d'art ,  

q u i  ava i t  s i  qénéreusemen t m i s  son ta lent  pou r  i l l us­
trer not re revue, nous a q u i t té le  3 1  j a nvier dern ier .  
A sa fa m i l le, à ses a m i s, nous ad ressons nos v ives 
condoléances.  

R EPRODUCTION PHOTOGRAPHIQUE 

I l  s 'a g i t  d e  l a  photo pr ise l e  29 ma i  1 969 pa r 

l 'astronome B .  RAZO U I N  à San-José (Argen­

ti n e ) . Format 1 8 X 26 cm, co l l a g e  sur carton 

épa i s  ( ge n re tab l eau ) . FRANCO : 3 F .  

( En vente a u  s i èg e d e  l a  revue)  

VIENT DE PARAITRE : 

SOUCOUPES VOLANTES 
VI NGT ANS D.

,
ENQU ETES 

par Charles GA R R EAU 

( l ' u n  des p lus i ntéressa nts ouvrages parus 
ces dern i ères années)  

FRANCO : 22 F 

à l a  Librair ie des Archers 
« Service spécial  LDLN n 

1 3 , rue Gaspar i n à LYON ( 2e )  
C . C . P .  Lyon 1 56-64 

ANN O NCE 
Le g roupement E R I DANI  AEC. A l c a l a  20 - 2° - 20 B .  

Madr id .  Espagne. Publ ie u ne étude des c a s  d e  1 968-69 
qui se sont orésentés en Espagne, en 3 tomes poly­
cop iés de 93 pages envi ron chacun,  format  32 X 22 c m :  
Prix des 3 tomes : 4 dol l a rs, envi ron 20 F .  Ecr i re à 
l 'adresse i nd iquée pou r  complémen t d ' i nformat ion . 

NOS LIVRES SÉLECTION N ÉS 

Tou te com ma nde de l ivres doi t être accompagnée 

de son montant ,  et êt re ad ressée à l a  L I B RA I R I E  DES 

ARCH E RS, « Service spéc i a l  LDLN » ( ne pas omettre 

cette ment ion ) 1 3, rue Gaspa r i n  à LYON ( 2e ) . C .C .P .  

LYON 1 56-64 . 

1 / LES SOUCO U PES VOLANTES. Co-a ute u rs : 

A imé M I C H E L  ( pour)  et G é néra l  G eorges 

LE H R  ( contre) . Franco : 7 ,70 F.  

2/ LES PHENOM ENES I N SOLITES DE L'ESPA­

CE, pa r J a n i n e  et Jacques VALLEE. Fr-an­

co : 22 ,70 F.  

3/  LES SOUCOU PES VOLANTES AFFAI R E  

SERIEUSE, par  Franck EDWARD S .  F ranco : 

1 9 ,40 F .  

4 /  L E  LIVRE N O I R  D E S  SOUCOU PES VOLAN­

TES, par H e n ry D U R RANT. F ranco : 20 ,50 F. 

5/ SOUCOU PES VOLANTES, vi ngt ans d 'e n­

q uêtes ,  par  Char les G A R R EAU . F ranco : 

22 F .  
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Comme l 'an dernier, e l le  débutera dès le mois de ju i l let ; l 'effort principal se portera 

chaque fin de semaine,  du samedi à 2 1  heu res au di manche à 2 heurès, et pour ceux qui  

le pourront jusqu'à 6 heures. 

M EMES CONSIGNES QU 'EN 1 970 : se munir  de jumel les, instrument astronomique,  

camera, boussole, détecteur,  appare i l  photo ( partici pez au réseau de photographes R ES U FO 

(Voir p. 23) . 

Bien noter par écrit les observations é ventuel les de M .O.C.  et nous les adresser. Bon 

courage et merci ! 

U N  OBJET LU M I NEUX ECLAIRE VIOLE M M ENT U N E  AIRE LIMITEE 

PRES DE M I REBEA U -S U R-BEZE ( Côte-d'Or) 

Voi r  pages 1 5  et 1 6  

( D ess i n  d e  R .  TALLÉ d 'après photo des l i eux) 
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